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1.
Parmi la foule somptueuse rassemblée sur la Croisette, une seule beauté captivait l’attention de Rafael da Souza.
Depuis le premier instant où il l’avait rencontrée, cinq ans plus tôt, sa fascination n’avait pas diminué d’un iota. Et elle ne diminuerait jamais. Rafael appartenait corps et âme à sa femme, Leila Santiago.
Avant même de se marier, ils avaient décidé d’un commun accord d’attendre pour fonder une famille. Ils désiraient en effet se concentrer d’abord sur leurs carrières respectives, et profiter pleinement l’un de l’autre.
Rafael fronça les sourcils en repensant à l’année qui venait de s’écouler. Les moments passés avec Leila pouvaient se compter sur les doigts d’une main. Sa carrière et la sienne avaient en effet connu un essor spectaculaire, dépassant tout ce qu’ils avaient pu imaginer. Mais cette ascension phénoménale avait eu son revers : ils s’étaient retrouvés séparés durant presque un an.
Leila avait été impliquée dans deux tournées mondiales ; son beau visage et sa silhouette superbe avaient fait la couverture de tous les magazines de mode. De son côté, Rafael avait partagé son temps entre sa fonction de conseiller technique sur un film, et la mise au point d’un téléphone mobile ultra-performant, dont les applications surpassaient tout ce qui existait sur le marché.
Lui et Leila avaient réussi à passer un seul week-end ensemble, à Aruba, après une séance photo effectuée aux Antilles. Il avait alors voulu lui parler de son désir de faire un enfant, mais le temps leur avait filé entre les doigts.
— Nous en parlerons au Festival de Cannes, en France, avait promis Leila.
Puis elle s’était penchée pour déposer des baisers brûlants sur le ventre nu de Rafael. Ensuite, ils avaient passé toute la nuit à faire l’amour avec passion.
Le lendemain, leur brève escapade avait été terminée. Rafael était parti à l’aube, après que Leila lui eut annoncé qu’elle ne modifierait pas son emploi du temps pour l’accompagner au mariage de son frère Nathaniel. Cette nouvelle l’avait tellement blessé et mis en colère qu’il s’était contenté de répliquer d’un ton sec :
— Très bien, nous nous reverrons donc en France.
A présent, ils allaient passer une semaine entière sur la Côte d’Azur et leurs journées seraient bien remplies, mais leurs nuits leur appartiendraient tout entières. Aussi Rafael n’avait-il pas seulement l’intention de parler de la famille qu’il désirait tant fonder.
A la pensée d’avoir des enfants avec Leila, une douce chaleur l’envahit. Leur maison serait vivante, résonnerait de rires, de joie. Rafael n’avait jamais connu cela. Sa mère l’avait aimé, certes, mais elle avait toujours occupé au moins deux emplois en même temps, pour pouvoir élever son fils et subvenir à leurs besoins. Petit garçon, il l’avait à peine vue.
De leur appartement exigu de Wolfestone, il ne gardait que des souvenirs douloureux, étouffants. Rafael ne s’était senti libre que lorsqu’il avait échappé à cette atmosphère confinée, et s’était installé dans un appartement moderne, à Londres. Ensuite, quand il avait épousé Leila, ils avaient acheté un luxueux loft avec terrasse à Rio, bien loin du sombre climat de son enfance.
Mais, désormais, Rafael voulait une vraie casa, entourée d’un jardin où ses enfants pourraient s’amuser, se créant de merveilleux souvenirs qu’ils conserveraient toute leur vie. Dans cette maison, ils se sentiraient en sécurité. Et aimés.
Leila savait ce que ce rêve représentait pour lui et elle aussi désirait fonder une famille. A présent, avec un peu de chance, ils verraient bientôt leur projet se concrétiser.
Quand sa femme se dirigea vers lui, il sentit le désir flamber en lui et un amour infini gonfler son cœur. Il en était toujours ainsi, chaque fois qu’ils étaient réunis.
Elle était si belle… Un tel bonheur gagna Rafael qu’il eut soudain peur de cligner des yeux, de crainte de se réveiller avant de se rendre compte que Leila n’était qu’un mirage.
Sous les crépitements des flashes, elle s’avança vers lui en arborant son célèbre sourire éblouissant. Le regard de la somptueuse top model n’était concentré sur rien ni personne, il le savait. C’était comme si elle savait comment faire l’amour avec les appareils photo braqués sur elle ; les photographes l’adoraient pour cela.
Leila était un fantasme incarné, la perfection même. Celle avec qui tous les hommes rêvaient de faire l’amour, celle à laquelle toutes les femmes auraient voulu ressembler.
Ses épais cheveux dorés travaillés en boucles savamment emmêlées encadraient le visage qui avait orné les magazines les plus célèbres. Leila avait commencé à poser pour les photographes à l’âge de treize ans. Mais la fillette d’alors avait disparu, remplacée par une créature sensuelle et sûre d’elle. Une femme qui avait travaillé dur pour que son corps parfaitement lisse et ferme soit infiniment désirable.
Sa robe couleur vermillon mettait en valeur ses seins hauts et la courbe ravissante de ses hanches tandis qu’elle marchait, le fin tissu ondoyant légèrement sous la brise légère. Le moindre de ses mouvements était soigneusement étudié, la longueur de ses pas, la hauteur vertigineuse de ses talons aiguilles.
Bientôt, ces jambes superbes seraient nues et s’enrouleraient autour de ses hanches.
 Au cours de leur brève rencontre, en mars, Rafael s’était rendu compte que sa femme lui avait cruellement manqué durant ces longs mois de séparation. Fou de désir pour elle, il avait savouré la sensation de sa peau soyeuse sous ses doigts, ses lèvres, sa langue. Il s’était enivré de la senteur érotique émanant de son corps, de la passion brûlante dont Leila témoignait au lit, et qui lui faisait perdre la tête.
Quand elle s’arrêta devant lui, Rafael surprit une lueur fugace d’hésitation dans ses yeux. Puis elle posa les mains sur son torse, en un geste familier qui avait été saisi des milliers de fois par les photographes, mais qui fit frissonner Rafael au plus profond de lui-même.
Après avoir laissé son regard lui caresser lentement le visage, il sourit à son tour et referma les mains sur sa taille fine et ferme, en un geste possessif. Leila lui offrit alors ses lèvres et ils échangèrent un baiser, bien trop furtif au goût de Rafael.
Son parfum sensuel resta néanmoins sur sa peau, lui titillant les sens. Il devait s’agir de la dernière création du parfumeur célèbre dont elle était venue assurer la promotion. En même temps que le film portant le même nom, Bare Souls, sortirait sur les écrans.
Les grands yeux de velours noisette qui avaient conquis le monde se rivèrent aux siens. L’espace d’un instant, Rafael eut du mal à respirer. A penser.
Puis une étincelle purement séductrice et farouchement féminine étincela dans le regard de Leila. Ce regard qui avait séduit tous les hommes. Lui-même n’y était certes pas insensible ! Tout son corps frémissait en effet du désir qui vibrait entre eux. Rafael tendit la main et la posa sur sa joue, tandis qu’un murmure parcourait la foule.
Mais il le perçut à peine : pour lui, l’univers entier s’était évanoui ; ils étaient seuls au monde.
— Comment s’est passé le mariage de Nathaniel ? demanda-t-elle.
 — Ils ont tous demandé de tes nouvelles, répondit-il. Je t’ai appelée…
— Je sais, dit-elle. Je ne pouvais pas me libérer.
Il hocha la tête en silence. De toute façon, ce n’était ni le moment ni le lieu pour parler de cela. Cependant, il y avait eu une note crispée dans la voix de Leila, et Rafael se demanda si elle avait rencontré des difficultés professionnelles, ces derniers temps.
Mais, à la pensée qu’elle serait à lui pendant une semaine entière, son cœur s’emballa dans sa poitrine.
— Notre suite est prête, dit-il.
— Parfait. J’ai hâte de me retrouver dans un endroit tranquille.
De l’hésitation se lut de nouveau sur ses traits. D’autre part, sous son maquillage, elle était pâle, remarqua-t-il en lui prenant le bras. Avait-elle été malade ?
Heureux d’échapper aux regards avides des fans et des paparazzi, Rafael l’entraîna dans le hall de l’hôtel. Alors qu’il avait souvent été montré du doigt dans la rue, lui, le bâtard Wolfe, il ne s’était jamais senti à l’aise en public. Et même s’il n’était plus l’objet de risées depuis longtemps, il détestait que des intrus s’immiscent dans sa vie privée. Aussi ne respira-t-il librement que lorsqu’il eut fait entrer sa femme dans leur suite, avant de refermer la porte sur le monde extérieur.
Sa demande avait été exaucée : leur suite donnait sur la mer.
— C’est superbe, fit Leila en se dégageant et en se dirigeant vers leur balcon privé. Quand es-tu arrivé ?
— Hier. Je suis venu directement de Londres.
Elle se retourna vers lui, nimbée d’une aura dorée.
— As-tu pu passer un peu de temps avec ta famille ?
— Je suis arrivé le jour même du mariage et suis reparti le lendemain matin. Moi aussi, j’avais un emploi du temps serré, comme toi.
Sans dire un mot, elle hocha la tête et détourna les yeux.
— Nous devrions coordonner nos emplois du temps, poursuivit-il doucement. Mon chef de pub m’a rappelé que, durant le festival, nous devions montrer que nous nous soutenions l’un l’autre dans nos projets.
— Oui, bien sûr. Je vais consulter mon agenda.
Y avait-il bien eu de la détresse dans sa voix ? se demanda Rafael en la regardant fouiller dans son grand sac haute couture.
Semblables à deux étoiles montantes, ils s’étaient rencontrés dans un jaillissement de passion. A présent, Leila ayant atteint le sommet de sa carrière, celle-ci dirigeait sa vie. Désormais riche et célèbre, Leila faisait figure de symbole ; son style était copié, imité. Elle bénéficiait d’appuis solides, connaissait la gloire.
Sa carrière suivait un rythme à la fois frénétique et implacable, l’entraînant et la retenant loin de son mari.
De son côté, Rafael avait vu son statut de millionnaire passer à celui de milliardaire en un an. Mais dans l’univers en constante évolution de la technologie de pointe, il devait toujours garder une longueur d’avance par rapport à la concurrence ; par conséquent, il avait lui aussi investi beaucoup de temps et d’énergie dans son travail.
Il regarda Leila. Elle était soucieuse, cela ne faisait aucun doute. Ils avaient tous deux atteint leur but, mais leurs carrières avaient-elles suivi une progression fulgurante au détriment de leur vie de couple ? Leur mariage était-il toujours aussi fort qu’il l’avait été ?
Au cours de la semaine à venir, Rafael avait déjà prévu de passer la plupart de son temps avec sa femme. Elle lui avait manqué plus qu’il n’aurait pu l’exprimer. En effet, les mots tendres n’ayant jamais été son fort, il lui avait toujours été plus facile de lui montrer son amour par des cadeaux. Comme son dernier smart phone, par exemple. Enfonçant la main dans sa poche, il caressa sous son pouce l’appareil fin et élégant. C’était une petite merveille. L’instrument du futur qui jouait un rôle crucial dans Bastion 9, le film dont la première aurait lieu le soir même.
 Les téléphones destinés à être offerts aux invités d’honneur étaient argentés et noirs, comme ceux qui seraient mis en vente dès le lendemain dans le monde entier. Mais le modèle qu’il allait offrir à Leila était unique, avec sa coque magenta rehaussée de fines veinules noires.
Son propre mobile était le jumeau du sien, mais de teintes inversées. Un téléphone pour lui et pour elle.
— Voilà, dit-elle en sortant son mobile, avant d’en scruter l’écran.
Il lui fit signe d’approcher.
— Regarde, je t’ai apporté mon dernier modèle de smart phone. J’en ai pour une minute à changer la carte mémoire d’appareil.
Une lueur de curiosité au fond des yeux, elle se rapprocha de lui.
— C’est le nouveau mobile dont tout le monde parle ?
Il hocha la tête en lui prenant son téléphone de la main.
— Je ne savais pas qu’il existait en couleur, poursuivit-elle.
— Ce n’est pas le cas, ou du moins pas avant un an. Et de toute façon, ils n’auront jamais ce design.
Son front se plissa légèrement tandis qu’elle étudiait les fins entrelacs. Il devina le moment exact où elle comprit que le motif était en réalité une inscription en lettres cursives.
— Mon seul amour, déchiffra-t-elle.
Les larmes aux yeux, elle sourit.
— Il est magnifique, parfait.
Rafael lui rendit son sourire. Dès le premier instant où il avait rencontré Leila, cinq ans plus tôt, il avait su qu’elle était la seule femme qu’il aimerait jamais.
A l’époque, elle était en train de faire un retour fracassant dans le monde du mannequinat, mais elle avait gardé quelque chose d’une enfant trop mince aux yeux mélancoliques. Et restant sous l’emprise de sa mère despotique.
Rafael s’était immédiatement heurté à cette femme redoutable, alors qu’il n’était encore qu’un modeste concepteur, travaillant dans une immense compagnie informatique à Londres.
En voie de devenir une star, Leila Santiago avait été engagée pour promouvoir le lecteur de musique qu’il venait de mettre au point, capable d’enregistrer et de stocker des milliers de chansons. Au cours de la séance photo, Rafael était resté dans l’ombre à la dévorer des yeux, exactement comme il avait regardé autrefois de loin ses frères et sa sœur en train de jouer ensemble.
Et, tout à coup, ses sublimes yeux noisette avaient rencontré les siens. L’espace d’un instant, il y avait découvert de la souffrance, du doute, et une solitude qui était le miroir de la sienne.
Ce seul regard avait fait résonner en lui quelque chose de profondément enfoui.
Leila était une enfant perdue en quête d’un héros, et lui, le garçon non désiré recherchant désespérément la personne, forcément unique, qui pourrait lui rendre son intégrité. Et qui lui donnerait l’impression de valoir quelque chose.
Après la séance, tout le monde avait prévu d’aller au pub, aussi Rafael attendait-il avec impatience le moment où il pourrait approcher Leila. Mais sa mère avait alors fait clairement comprendre à sa fille que le coach l’attendait pour sa séance de gym.
Leila avait paru indécise, sans toutefois contredire sa mère. Comme si elle avait l’habitude de lui obéir.
Cela avait suffi à décider Rafael.
— Je peux vous inviter à boire un verre ? avait-il demandé en souriant à Leila.
L’air un peu nerveuse, elle avait répondu à son sourire.
— Ma mère a déjà pris un rendez-vous pour moi, ce soir.
Il avait lancé un regard méprisant à celle-ci : si quelqu’un avait besoin d’entraînement physique, c’était elle, pas sa fille.
 — Un peu d’exercice ne lui ferait pas de mal, avait-il répliqué, sans cesser de sourire. Si vous la laissiez profiter de votre coach, vous pourriez profiter de votre soirée — qu’en pensez-vous ?
— Avec vous ?
— Oui, bien sûr.
— Je ne vous connais même pas ! avait-elle protesté.
Mais faiblement, ce qui avait encouragé Rafael. Il s’était alors présenté, en exagérant quelque peu son rôle de simple concepteur. Cependant, il était vrai que déjà à l’époque, il nourrissait de grands projets, travaillant en secret à une invention qui révolutionnerait le domaine de l’informatique.
Il avait à peine effleuré le bras de Leila, mais un frisson l’avait ébranlé jusqu’au cœur — de désir, mais surtout à cause de la certitude étrange que Leila et lui étaient des âmes sœurs.
— Venez avec moi, Leila.
Après avoir jeté un regard à sa mère en se mordillant la lèvre, elle l’avait suivi. Ensuite, durant une nuit et une journée fabuleuses, ils s’étaient comportés comme de jeunes amants en vacances.
A l’aube, Rafael avait appris que, juste un an plus tôt, elle s’était effondrée sur le podium, avant de passer de longs mois dans une clinique spécialisée dans l’accueil des jeunes filles souffrant d’anorexie. Elle lui avait aussi confié qu’elle avait laissé sa mère prendre sa vie en charge, et qu’elle devait encore développer sa confiance en elle pour se libérer de son emprise.
Il ne s’était pas trompé : elle était aussi seule que lui.
Dès cette première rencontre, Rafael était tombé sous le charme de Leila. Amoureux fou, il lui avait demandé de l’épouser et elle avait accepté aussitôt. Mais elle lui avait dit expressément qu’elle n’était pas encore prête à avoir un enfant. Rafael ne l’étant pas non plus, ils étaient tombés d’accord : ils commenceraient à fonder une famille dans quelques années, quand ils auraient trouvé leur place dans le monde. Et après avoir vécu leur amour naissant sans contraintes.
Ils étaient mariés depuis quatre ans. Et cette dernière année, ils ne s’étaient quasiment pas vus.
Ils avaient attendu assez longtemps, se dit farouchement Rafael. Il était temps que leurs rêves se concrétisent.
Après avoir inséré la carte mémoire dans le nouveau mobile de Leila, il l’alluma.
— J’ai pris la liberté d’ajouter quelques applications qui pourraient te servir, mais tu devras le personnaliser toi-même, dit-il en lui tendant l’appareil.
— Il a l’air compliqué, répliqua-t-elle. Tu vas devoir me montrer comment ça marche.
— Nous aurons tout le temps de nous en occuper plus tard.
Une fois qu’il aurait assouvi son désir, son besoin d’elle.
Rafael se dirigea vers le plateau qui avait été apporté dans leur suite et se servit du café glacé avant d’y ajouter une larme de cachaça.
— Tu veux boire quelque chose ?
— Oui. De l’eau, s’il te plaît, avec une rondelle de citron. J’ai pris un jus d’orange à l’aéroport.
Elle avait dit cela presque d’un ton d’excuse, songea-t-il en souriant. Leila buvait rarement autre chose que de l’eau améliorée, afin de ne prendre aucune calorie excédentaire. Il l’avait très rarement vue consommer un repas complet, et il ne l’avait jamais vue faire un excès de table.
Néanmoins, lui-même restait très vigilant vis-à-vis de l’alcool. En effet, il ne souhaitait nullement suivre les pas de son ivrogne de père.
Au moment où il se retournait pour lui tendre son verre, Leila se précipita vers la chambre. Rafael entendit la porte de la salle de bains se refermer. Elle était malade ?
Une fraction de seconde, le ventre noué, il se demanda si elle avait rechuté dans l’anorexie. Non, impossible.
Après avoir attendu quelques instants, il entra dans la salle de bains. Debout devant le lavabo, Leila se rinçait la bouche ; elle était encore plus pâle que tout à l’heure.
— Leila, qu’est-ce qui ne va pas ?
— J’ai été malade, répondit-elle en se passant de l’eau sur le visage. J’ai attrapé un virus et je n’arrive pas à m’en débarrasser.
— As-tu consulté un médecin ?
— Oui. Il m’a donné un antibiotique, mais en me prévenant que s’il s’agissait d’une infection virale, il n’aurait aucun effet. Mais ça va aller, ne t’inquiète pas.
Tout en l’observant avec attention, Rafael s’efforça de la croire. Ils avaient été séparés beaucoup trop longtemps, songea-t-il en remarquant que Leila avait visiblement maigri.
En outre, elle semblait nerveuse, distante, presque comme si elle lui dissimulait quelque chose.
— As-tu essayé de perdre du poids rapidement ?
Leila pivota sur ses talons pour lui faire face.
— Non ! Je ne présente plus de troubles de l’alimentation. J’ai simplement attrapé un virus intestinal. Mais si tu crois que je mens, Rafael, tu peux aller interroger mon agent ou mon médecin !
Surpris par la violence de sa réaction, Rafael s’en voulut d’avoir douté d’elle.
— Pardonne-moi d’avoir insinué que tu avais rechuté, dit-il en voulant lui prendre la main.
Mais elle se détourna et quitta la salle de bains, le plantant là comme un idiot.
— Je t’ai posé cette question parce que j’étais inquiet, continua-t-il en la suivant.
Elle s’immobilisa au milieu de la chambre.
— Je sais, répliqua-t-elle en repoussant une boucle qui jouait sur sa joue. Moi aussi je m’inquiète pour toi, mais cette année…
Sa main flotta dans l’air et, cette fois, Rafael la saisit. Et quand il attira Leila contre lui, elle ne résista pas.
— Tout va changer, à présent, murmura-t-il.
 Leur mariage était solide. Elle l’aimait et il l’aimait. Ils avaient seulement laissé le monde extérieur empiéter sur leur vie privée. Mais, à présent, c’était terminé. Ils allaient profiter l’un de l’autre, pleinement, et bientôt, il planterait sa semence en elle. Un enfant naîtrait, fruit de leur amour.
— Puis-je te demander à quoi est dû ce sourire arrogant ? dit-elle après s’être écartée légèrement de lui.
Rafael laissa errer ses yeux sur sa bouche, ses seins, son ventre, avant de faire remonter son regard vers son visage si expressif.
— Je pensais que tu serais superbe une fois enceinte.



2.
A la seule pensée de revivre le même cauchemar, Leila se sentit glacée.
Pourtant, tout autant que Rafael, elle désirait un enfant, un bébé qu’elle aimerait, qu’elle bercerait contre elle.
Mais elle avait déjà essayé, et échoué. L’année précédente, Leila était en effet tombée enceinte. Avant que la nature ne lui joue un sinistre tour. En septembre, alors qu’elle achevait tout juste son troisième mois de grossesse, elle avait perdu son enfant. Après ça, elle avait perdu beaucoup de poids. Mais dans ce drame, elle avait surtout l’impression d’avoir perdu son cœur.
Après cette fausse couche, le médecin l’avait prévenue : elle était maintenant rétablie, mais il y aurait toujours un risque, dû à ses antécédents d’anorexie. Par conséquent, il était même possible qu’elle ne puisse jamais mener de grossesse à terme.
Ayant bien compris l’avertissement, Leila restait terrifiée à l’idée de perdre de nouveau un enfant. Cependant, elle désirait donner à Rafael la famille dont il rêvait.
Puis, récemment, un autre événement tragique l’avait terriblement marquée. Une top model, qu’elle connaissait bien et admirait beaucoup, était morte en couches — après avoir lutté autrefois contre des troubles de l’alimentation, elle aussi.
Lorsque son amie avait vu son corps changer au cours de sa grossesse, elle était retombée dans ses vieilles habitudes autodestructrices. Leila avait été témoin de son combat, mais la maladie avait fini par l’emporter, causant ainsi la mort de la jeune femme et de son bébé.
C’est à ce moment-là que Leila avait commencé à faire d’épouvantables cauchemars.
Mais, à présent, la culpabilité se mêlait à ses angoisses. Quand il apprendrait qu’elle lui avait caché tout cela, comment Rafael réagirait-il ?
Au moment de sa fausse couche, il était en déplacement au Brésil, et elle avait été incapable de lui parler de tout ça au téléphone. Elle aurait pu le faire à son retour. Elle aurait pu s’offrir une courte pause dans son emploi du temps infernal pour aller se confier à lui. Mais elle était encore trop affectée, trop choquée pour trouver les mots. Ensuite, le temps avait passé tellement vite…
Devait-elle lui en parler maintenant ? Leila ne savait par où commencer. Et puis, le moment était mal choisi, une fois de plus.
Repoussant doucement le bras de son mari, elle fit quelques pas dans la chambre. Elle ne pouvait affronter cette épreuve maintenant, alors qu’elle souffrait encore de la fatigue du voyage. En outre, elle voulait savourer ces moments de solitude avec Rafael, avant de lui assener une vérité qui pourrait l’éloigner d’elle.
Leila détestait la distance qui les avait séparés durant un an. Mais elle craignait tout autant de se rapprocher de lui, et de perdre le contrôle.
Elle regarda autour d’elle en cherchant un moyen de calmer les émotions qui se bousculaient en elle. Soudain, ses yeux s’arrêtèrent sur le portant où étaient suspendus ses vêtements.
— Quelque chose ne va pas, querida ? demanda Rafael.
Se retournant vivement vers lui, Leila frémit violemment. Elle aurait pu le rejoindre, poser les mains sur son torse puissant et musclé, avant de tout lui raconter. Ensuite, elle l’aurait pris dans ses bras et serré contre elle, en le suppliant de lui pardonner de lui avoir caché la vérité.
Soudain, elle eut envie de revenir en arrière, aux premiers temps de leur mariage. Elle aurait tant voulu oublier la tragédie de sa fausse couche… L’espace d’un instant, Leila se laissa aller à croire qu’elle pourrait porter l’enfant de Rafael sans crainte, qu’elle serait plus forte que la maladie qui avait failli la tuer à l’adolescence. Cette même maladie qui avait causé la mort de son amie et de son bébé.
Mais c’était impossible. D’autre part, elle ne pouvait pas prendre le risque de lui parler maintenant, alors qu’ils allaient assister à la première du film auquel il avait tant travaillé.
— Il faut que je vérifie que tout ce dont j’ai besoin est là, dit-elle en s’avançant vers le portant.
— Dans ce cas, je vais te laisser et en profiter pour passer quelques coups de fil. La première est à 20 heures.
— Donc dans deux heures : j’ai juste le temps de me préparer.
Pour lutter contre ses craintes et ses doutes, Leila avait développé un rituel précédant toute séance photo. En outre, avant de commencer à travailler, elle tenait à parler avec le photographe pour connaître ses intentions. Elle en était même arrivée à ne plus travailler qu’avec un nombre limité de photographes célèbres, qui comprenaient sa façon de faire et savaient capter le meilleur en elle.
Dans l’immédiat, elle n’allait pas travailler, mais c’était tout comme, songea-t-elle en examinant soigneusement les vêtements mis à sa disposition par son agence.
Elle commença ses préparatifs.
Une heure s’écoula ainsi, tandis qu’elle oubliait tout le reste : elle avait repris le contrôle de sa vie et de ses peurs.
Elle n’avait jamais été du genre à se reposer sur ses lauriers. Et aujourd’hui, elle n’oubliait pas que de nouveaux mannequins arrivaient sans cesse dans le métier. Jeunes, ravissantes. Et désireuses de la faire tomber de son piédestal. Le temps s’en chargerait à lui seul, car les top model qui atteignaient la trentaine se voyaient proposer moins de contrats.
 Dans l’immédiat, il était vital de briller dans cette campagne publicitaire. L’argent de ce contrat serait en effet versé à la clinique qu’elle avait fondée, destinée à accueillir gratuitement les adolescentes se débattant avec les problèmes de boulimie et d’anorexie. L’établissement accueillant de nombreuses jeunes patientes, il avait sans cesse besoin de financements.
Leila se dirigea vers le dressing pour y suspendre ses propres vêtements, avant de s’arrêter sur le seuil. Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas vu ses affaires côtoyer celles de Rafael.
Plusieurs costumes élégants étaient suspendus au rail, tandis que des chaussures cousues main étaient posées sur le sol, devant une grande valise à roulettes.
Un sourire se forma sur ses lèvres tandis qu’elle caressait la manche de la veste d’un superbe costume anthracite. Quand ils s’étaient rencontrés, Rafael pouvait à peine s’offrir un costume standard. A présent, il ne portait que du sur-mesure, destiné à mettre en valeur ses longues jambes, ses hanches étroites et ses larges épaules.
— Comment les trouves-tu ? demanda-t-il.
Sa voix profonde fit naître un frisson délicieux au creux des reins de Leila. Elle se tourna vers son mari et lui sourit tandis qu’un mélange d’amour et de fierté emplissait son cœur. Parti de rien, Rafael avait travaillé comme un fou avant de devenir l’un des hommes les plus fortunés de la planète.
— Superbes. Je suis impressionnée par la qualité du tissu et l’élégance de la coupe. Mais tu as conquis mon cœur alors que tu portais des jeans usés et des pulls élimés.
Les jambes légèrement tremblantes, elle s’avança vers lui.
— Cette année, tu m’as tellement manqué, c’était insupportable, murmura-t-il quand elle posa les mains sur son torse.
— Toi aussi, dit-elle en refoulant un assaut de culpabilité.
Rafael était si beau, si fort, physiquement et moralement. Il se montrait toujours si bon et généreux avec elle. Cependant, il faisait parfois preuve d’une rigidité farouche. Il était fier, peu enclin à accorder sa confiance. Lui pardonnerait-il de lui avoir menti ?
— Pourquoi ce regard triste, querida ?
Elle inspira à fond en repoussant ses craintes.
— Je pensais simplement que ce serait merveilleux de ne pas avoir toutes ces obligations, soupira-t-elle.
— Tu n’as qu’un mot à dire et nous partons d’ici, pour aller dans un droit où nous serons seuls tous les deux, répliqua-t-il en haussant les épaules.
— C’est très tentant, mais tu sais bien que je ne peux pas. Que nous ne pouvons pas.
— Quand nos carrières sont-elles devenues plus importantes que notre mariage ?
— Ce n’est pas le cas, protesta Leila.
Il haussa les sourcils.
— Tu crois vraiment ? L’année dernière, nous avons réussi à être ensemble une seule fois, et cela a été bien trop court.
— Je sais, mais nous en sommes tous les deux à un moment crucial de notre carrière. Si nous avions fui nos responsabilités ou nos engagements, les conséquences auraient eu des répercussions désastreuses.
Surtout pour elle. Mais Leila reconnut en silence qu’après sa fausse couche, elle avait surtout fui devant toute possibilité de retrouvailles avec Rafael. Elle avait réagi ainsi par égoïsme, peut-être, mais surtout par peur. La perte de son bébé avait représenté une véritable tragédie, la première depuis l’enfer de l’anorexie, et cette seconde épreuve avait failli l’anéantir.
— Je crois que tu t’inquiètes pour autre chose, insista-t-il.
Gênée, Leila détourna légèrement les yeux. Rafael était si perspicace, lisant en elle comme dans un livre ouvert.
— Ces six derniers mois, j’ai vécu à un rythme exténuant, sans jamais pouvoir m’offrir le luxe de me reposer.
 Son regard s’assombrit, comme s’il doutait de ses paroles.
— Raison de plus pour que tu te couches de bonne heure ce soir.
Comme si elle pouvait dormir en sachant qu’il était là, tout près d’elle ! Qu’elle n’avait qu’à glisser ses bras autour de cet homme sublimement viril pour qu’ils s’abandonnent à la passion.
— Je n’y vois pas d’inconvénient, dit-elle en souriant.
Une lueur incandescente traversa le regard de Rafael, mais il ne dit rien.
*  *  *
Après s’être douchée, coiffée et soigneusement maquillée, Leila enfila la robe d’un bleu vibrant qu’elle devait porter pour la première de Bare Souls.
La jupe ajustée en était lisse et droite, mais une fente sur le côté lui permettait de marcher d’un pas fluide. Quant au bustier, il lui moulait la taille avant de s’épanouir sur ses seins, comme des pétales de fleurs.
A ses oreilles, les diamants bleus étincelaient à chacun de ses mouvements. Tout en se regardant dans le miroir, Leila déposa un pendentif assorti sur sa gorge, orné d’un diamant plus gros du même bleu. Elle avait également glissé à sa main droite la bague qui complétait l’ensemble, offert par Rafael à l’occasion de son dernier anniversaire.
Par ailleurs, elle portait toujours son alliance et sa bague de fiançailles à la main gauche : un simple anneau d’or, et un autre orné d’un minuscule diamant et de toutes petites pierres précieuses. Plus tard, Rafael avait voulu remplacer ces deux bagues par d’autres, plus somptueuses, mais Leila avait toujours refusé catégoriquement.
Ces deux bijoux étant les premiers que Rafael lui avait offerts, elle ne les aurait échangés pour rien au monde. Il lui avait présenté la bague de fiançailles en s’agenouillant devant elle avant de lui demander de l’épouser.
 Peu de temps après, il lui avait glissé la fine alliance au doigt, devant le prêtre qui les avait mariés.
Elle n’avait découvert l’inscription gravée à l’intérieur de l’anneau qu’au moment où sa mère avait demandé à l’examiner de près. Leila l’avait alors ôté avec réticence, avant que sa mère ne s’exclame avec mépris que cette alliance ne valait pas grand-chose. Puis elle avait déchiffré l’inscription en faisant la moue.
Mais Leila avait senti son cœur fondre devant le geste de Rafael. Car s’il était passionné, il était peu enclin aux grandes déclarations romantiques. Depuis qu’ils se connaissaient, il lui avait rarement dit qu’il l’aimait.
Cela suffisait néanmoins à Leila, convaincue que leur union reposait sur un amour vrai.
Toutefois, il avait changé au cours de l’année dernière, songea-t-elle en examinant son propre reflet dans le miroir d’un œil critique. Il y avait maintenant quelque chose d’impitoyable en lui, qui l’intimidait presque.
Pourraient-ils retrouver ce qu’ils avaient partagé autrefois ? Et, quand il saurait ce qu’elle avait vécu, la désirerait-il encore ?
Pour la première fois depuis leur mariage, Leila douta de la place qu’elle occupait dans la vie de Rafael. S’il ne la désirait plus, s’il la rejetait, elle se demanda même soudain si elle aurait la force de continuer.
Quand il frappa à la porte, elle pivota sur elle-même avant de s’immobiliser, submergée par un mélange de souffrance et de culpabilité.
Rafael apparut devant elle, resplendissant dans son smoking noir, sa chemise blanche. La jaquette épousait parfaitement ses puissantes épaules et son torse musclé, tandis que le pantalon faisait ressortir la longueur de ses jambes. Il était le charme sensuel et le charisme viril personnifiés.
Leila se sentit parcourue d’une vague de désir brûlant. Son mari était somptueux.
Tout à l’heure, quand il était sorti de la douche dans sa superbe nudité avant de se diriger vers la chambre, il ne lui avait pas accordé un seul regard. Elle aurait voulu le suivre, passer les mains sur son corps, l’embrasser, le goûter tout entier et assouvir leur désir réciproque. Mais elle l’avait regardé sans rien dire, avant d’achever de se coiffer et de se maquiller. Et quand elle avait regagné la chambre, Rafael avait disparu.
Mais à présent il était là, à quelques mètres d’elle, grand, solennel, et terriblement sexy.
Son regard ténébreux passa sur elle, lentement, en une caresse qui la fit trembler au plus profond de sa féminité. Et quand il la regarda dans les yeux, elle y découvrit du désir, mêlé à une autre émotion indéchiffrable. Jamais encore elle ne lui avait vu cette expression, qui disparut d’ailleurs en un clin d’œil.
— Nous devons partir dans cinq minutes, dit-il d’une voix posée.
Comment pouvait-il rester aussi calme, alors qu’elle-même n’était qu’un chaos d’émotions ? se demanda Leila en hochant la tête. A cet instant, elle se rendit compte qu’elle tenait encore le pendentif et sa chaîne en or dans sa main.
— Je suis presque prête.
Il s’approcha de sa démarche féline et virile, avant de poser les mains sur sa nuque. Un frisson délicieux traversa Leila tandis qu’il examinait le fermoir. Elle ne put retenir un sourire : il était en train de réfléchir à un meilleur système de fermeture, elle en était sûre !
Soudain, le diamant bleu lui parut lourd et froid entre ses seins. Mais les mains de Rafael, en revanche, étaient merveilleusement chaudes et possessives quand il effleura ses épaules nues.
— Tu es d’une beauté stupéfiante, dit-il.
— Merci. Toi aussi, répliqua-t-elle en s’écartant doucement de lui. Tu vas attirer tous les regards féminins, ce soir.
 Il éclata de rire, de ce rire profond et sensuel qu’elle n’avait pas entendu depuis si longtemps…
Une fois qu’elle eut glissé ses pieds dans des escarpins à fines lanières, les talons argentés la firent paraître encore plus élancée. A présent, elle était presque aussi grande que Rafael, et leurs bouches se trouvaient dangereusement proches.
— Prêt ? demanda-t-elle.
— Je t’attends.
Leila se dirigea vers la porte. S’ils ne quittaient pas leur suite rapidement, ils allaient finir dans les bras l’un de l’autre, au lit.
Dans le couloir, Rafael s’avança à côté d’elle, mais sans la toucher. Néanmoins, elle se sentit protégée par son aura. Il en avait toujours été ainsi : il était son protecteur, la seule personne à qui elle pouvait se confier.
Et pourtant, elle n’en avait pas été capable, à un moment capital.
Il lui posa la main sur les reins.
— Respire, querida.
Obéissante, Leila inspira profondément.
— Je ne vois personne que je connaisse, du moins pas personnellement, dit-elle avec soulagement.
Devant les ascenseurs, des célébrités bavardaient avec animation, les femmes vêtues de toilettes somptueuses, les hommes en smoking. Alors qu’elle était à l’aise devant un appareil photo, elle détestait ces face-à-face avec ses pairs.
Elle avait toujours l’impression d’avoir un défaut, redevenant la petite fille trop ronde, celle à qui sa mère avait appris à maigrir, au risque de perdre la santé, et la vie.
— Par ici, dit Rafael en l’entraînant vers le dernier ascenseur situé sur la gauche.
Là attendaient une femme et trois hommes élégants. Leila ne les avait jamais rencontrés, mais vu leur expression accueillante, ils connaissaient bien Rafael. C’était la première fois que des gens le reconnaissaient avant elle ! Ce constat lui fit un bien fou, presque libérateur.
— Je suis content de vous voir, Rafael, dit l’homme le plus âgé en lui serrant la main. Vos nouveaux mobiles ont l’air fantastiques. Avant même la fin du festival, tout le monde va se les arracher !
Rafael sourit.
— J’espère bien. Puis-je vous présenter ma femme, Leila Santiago ? Leila, voici le producteur de Bastion 9.
Leila apprit ensuite que la femme était l’épouse du producteur et l’autre homme le scénariste du film.
— Notre fille est folle de vous, dit la femme en souriant à Leila. Comme elle rêve de devenir mannequin un jour, elle essaie farouchement de vous imiter !
— Je lui souhaite beaucoup de succès, dit Leila.
Et aucune souffrance, ajouta-t-elle en son for intérieur. Elle espérait sincèrement que la jeune fille possédait un corps mince, qui le resterait. Qu’elle éviterait les pièges dans lesquels elle-même était tombée.
A cet instant, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Rafael appuya aussitôt sur le bouton commandant la fermeture, empêchant ainsi toute autre personne de monter avec eux.
Lorsque Leila lui adressa un sourire reconnaissant, il lui fit un léger clin d’œil qui provoqua de délicieuses sensations en elle. Si seulement il avait pu refermer des portes invisibles sur le reste du monde avec la même facilité…
— Vous viendrez à la soirée qui suivra la projection, n’est-ce pas ? demanda le producteur. Je compte sur vous !
— Bien sûr, approuva aussitôt Rafael.
Quant à Leila, elle aurait de loin préféré passer le reste de la soirée seule avec son époux. Et soulager sa conscience.
Dès que les portes de l’ascenseur se rouvrirent, elle sortit et s’avança sur le sol recouvert de marbre couleur ivoire.
 — Tu te sens bien ? demanda Rafael en la rattrapant.
— Tu sais bien que je déteste les endroits exigus et fermés.
— Autant que je déteste les appareils photo, répliqua-t-il en soupirant.
— Ce tapis rouge sur lequel nous allons devoir nous avancer pour atteindre le palais du Festival me terrifie, avoua-t-elle.
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout. C’est différent quand il n’y a que moi et le photographe. Je contrôle tout. Mais eux…
Elle désigna la foule rassemblée d’un mouvement de tête discret.
— Ce sont eux qui tiennent les rênes, maintenant.
— Oui, je déteste vraiment cela, moi aussi.
— Souris, c’est tout. Fais comme si tu avais aperçu un ami cher derrière les photographes.
— C’est ce que tu fais ? demanda-t-il.
— Parfois.
Mais en général, c’était Rafael qu’elle cherchait dans la foule, même si elle savait qu’il ne pouvait s’y trouver.
— Eh bien, allons-y, dit-il en posant la main sur ses reins. Débarrassons-nous de cette corvée et allons rejoindre nos places.
Quand ils eurent atteint leurs fauteuils confortables, Leila s’autorisa enfin à se détendre. Toutes sortes de personnalités célèbres s’installèrent peu à peu autour d’eux, tandis qu’elle reconnaissait des acteurs, des célébrités, des nababs du cinéma. Tous étaient somptueusement vêtus, les toilettes des femmes et leurs bijoux scintillant dans la salle brillamment éclairée.
Plus tard, alors que le générique passait sur l’écran, elle découvrit avec stupéfaction que Rafael s’était énormément investi dans le film. Et quand ils quittèrent la salle une heure et demie plus tard, Leila constata que son dernier mobile était au centre des discussions, presque autant que le film lui-même.
*  *  *
Le yacht avait été paré de façon à imiter le lieu où se déroulait l’intrigue du film, offrant ainsi un panorama futuriste, depuis les moindres détails du décor jusqu’à l’habillement du personnel.
Dans les premiers temps de leur mariage, Leila avait adoré participer à la vie nocturne et faire la fête avec Rafael jusqu’à l’aube. Mais au cours de ces dernières années, les plaisirs de la jet-set avaient perdu de leur attrait à ses yeux.
Même l’excellent champagne français lui parut amer. Elle regarda son mari : l’homme qu’elle avait épousé était devenu un homme puissant, presque un étranger. Tous les regards convergeaient vers lui. Tout le monde connaissait son nom. Rafael avait maintenant des relations influentes, dans tous les domaines.
Le jeune concepteur insouciant s’était transformé en star de l’univers high-tech, comme elle-même en était devenue une dans celui de la mode.
— Rafael da Souza est incontestablement l’homme le plus séduisant de ceux qui sont rassemblés ici ce soir, dit une ravissante starlette à côté d’elle.
Une flûte de champagne entre ses doigts couverts de bagues, elle le dévorait de ses grands yeux bleus.
— Je suis d’accord avec vous, parvint à répliquer Leila d’un ton détaché.
Mais, en réalité, la jalousie bouillonnait en elle. En outre, elle était interloquée que la jeune femme ait pu exprimer aussi ouvertement son désir pour Rafael devant elle, son épouse !
— J’ai toujours pensé qu’il était le plus bel homme du monde, poursuivit-elle.
— Vous le connaissez ?
Leila se força à sourire, tandis que son interlocutrice, écarquillant les yeux, la reconnaissait brusquement.
— Oui. Je suis sa femme.
 Puis elle s’avança vers son mari, au moment où il se tournait en souriant vers une créature superbe qui venait de s’approcher de lui.
Leila termina son champagne d’un trait. Ce soir, elle ne regarderait pas les autres femmes flirter avec Rafael sans réagir !
— Je t’ai cherché partout, mentit-elle en glissant son bras sous le sien. Tu me manquais.
Il haussa les sourcils.
— Vraiment ?
— Oui. Que dirais-tu de m’emmener visiter le yacht ?
— Tout à l’heure.
Avant que Leila n’ait eu le temps de protester, la jeune femme inconnue se tourna vers elle en souriant.
— J’admire votre travail depuis des années. Vous semblez défiler et poser avec un parfait naturel, sans le moindre effort, alors que je sais que c’est très difficile.
Leila se força de nouveau à sourire, bien qu’elle n’en ressente nullement l’envie. En outre, après avoir bu deux flûtes de champagne à jeun, elle avait l’impression que son esprit flottait dans une sorte de brume dorée.
— Etes-vous mannequin ? demanda-t-elle à la jeune femme qui était aussi grande qu’elle.
Mince et très belle, elle avait un visage délicat encadré de douces boucles brunes qui faisaient ressortir ses surprenants yeux vert jade.
— Katie est créatrice de costumes, fit une voix profonde derrière elle. Et elle est bourrée de talent.
Leila se retourna vivement, avant de se retrouver face à son célèbre beau-frère.
— Nathaniel ! s’exclama-t-elle.
A cet instant, celui-ci échangea un regard amoureux avec la jeune femme, ce qui prit Leila au dépourvu.
L’acteur réputé ne jouait pas ! L’amour étincelant dans ses yeux bleus était sincère.
— Katie et moi avons été désolés que tu ne puisses pas assister à notre mariage, dit Nathaniel en passant un bras autour des épaules de sa femme.
— Moi aussi, répliqua Leila avec un faible sourire.
Quand elle se tourna vers Rafael, elle surprit dans ses yeux une lueur accusatrice qui l’atteignit en plein cœur. Evidemment, si elle l’avait accompagné au mariage de son frère, elle aurait su qui était Katie.
Brusquement, le yacht tangua, tandis que Leila sentait son ventre faire le même mouvement. Terrifiée à l’idée de se sentir mal devant tout le monde, elle murmura quelques mots d’excuse avant de se diriger rapidement vers les toilettes.
Heureusement, elle ne vomit pas et sa nausée disparut rapidement. Mais quand elle ressortit, elle tomba nez à nez avec Rafael qui l’avait suivie et attendue.
— Tu es malade ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Pas du tout. Mais j’ai bu trop de champagne à jeun, et les mouvements du bateau m’ont donné mal au cœur. Quand je suis sur l’eau, cela me fait souvent cet effet.
— Commode, comme explication, fit-il d’un air dubitatif.
— C’est vrai. Je trouve l’atmosphère de ces fêtes de plus en plus pénible. Je suis peut-être trop fatiguée pour apprécier…
— Eh bien, partons, la coupa-t-il en inclinant légèrement la tête.
Elle posa la main sur son bras.
— Je peux très bien rentrer seule. Reste, et amuse-toi.
— C’est hors de question. Si nous nous séparons le premier soir de nos retrouvailles, les paparazzi vont se régaler ! D’autre part, je ne pense qu’au moment où nous serons seuls…
— Dans ce cas, allons-nous-en.
*  *  *
 Durant le court trajet en bateau qui les ramena vers le quai, Rafael resta silencieux. Leila faisait bonne mine, mais elle n’allait pas bien du tout, il en était certain.
Il comprenait parfaitement son attitude : elle tenait bon, envers et contre tout.
Lui-même avait appris à réagir ainsi, quand il avait dû refouler la souffrance inhérente que lui causait son statut de bâtard non désiré de William Wolfe. Rafael s’était plongé dans l’univers de l’informatique, comprenant vite le fonctionnement d’un ordinateur, avant de trouver le moyen de l’améliorer.
Leila faisait probablement la même chose avec sa carrière. C’était son échappatoire, ou peut-être sa façon de savourer son triomphe pour avoir vaincu l’anorexie.
Il laissa errer son regard sur la Croisette où déambulaient des fans, des paparazzi, des célébrités.
A une époque, ils avaient tous deux adoré la vie nocturne. Mais, désormais, Rafael désirait égoïstement avoir sa femme pour lui tout seul. Partageait-elle son désir ?
— Veux-tu aller faire un tour avant de rentrer ? demanda-t-il une fois qu’ils eurent débarqué.
Elle regarda brièvement autour d’elle en frissonnant.
— Non. Je n’ai vraiment pas envie de me mêler à la foule.
Rafael ne put réprimer un soupir de soulagement.
— Que dirais-tu d’aller te promener sur la plage, là où il n’y a personne ?
Un sourire se dessina sur sa bouche pulpeuse.
— J’adorerais ça !
Leila avait changé, il en était de plus en plus persuadé. Une part d’elle semblait lui être fermée. Que lui était-il arrivé au cours de l’année passée, pour qu’une ombre ternisse légèrement l’éclat de ses yeux sublimes ?
Déterminé à le découvrir quand ils seraient seuls, Rafael prit une allée qui menait à une plage qu’il avait repérée à son arrivée. Celle-ci n’était pas bien grande, ni très jolie, mais déserte.
 — Bravo, tu as réussi à éviter les paparazzi, dit Leila en s’arrêtant pour ôter ses escarpins.
— J’ai eu de la chance.
Comme il en avait eu autrefois, lorsqu’il réussissait à s’infiltrer dans Wolfe Manor pour jouer avec ses frères et sa sœur, défiant l’interdiction de son père, le maître des lieux.
Il repoussa ces mauvais souvenirs et se concentra sur d’autres, plus heureux. Au fil des années, il avait renoué de solides contacts avec ses frères et sa sœur, même s’il n’était pas en relation régulière avec eux tous. La famille était en effet restée divisée, chacun de ses membres ayant été marqué durement par leur père, au plan affectif ou physique.
Au fond de lui, Rafael avait longtemps craint de ne jamais pouvoir aimer quiconque. Jusqu’au jour où il avait rencontré Leila. Il la regarda : son visage paraissait maintenant plus détendu.
— Tu te sens un peu mieux ? demanda-t-il en enlaçant ses doigts aux siens.
— Beaucoup mieux. L’air de la mer est tellement rafraîchissant… Cela me manquait.
— La mer, la plage ?
— Le calme et la paix que je ressens avec toi.
Rafael en fut convaincu. S’ils ne mettaient pas un terme à la folie qu’ils vivaient depuis un an, leur mariage risquerait fort d’en souffrir. Il en avait peut-être déjà souffert.
— Pourquoi travailles-tu autant en ce moment ? demanda-t-il.
— Si je ne fais pas tout pour rester au sommet, je risque d’être reléguée aux oubliettes de la mode dans moins d’un an.
Rafael se raidit malgré lui. Cela arriverait de toute façon, quand ils commenceraient à fonder la famille dont ils rêvaient.
— Tu sembles avoir l’intention de continuer à travailler…
 — Oui, répliqua-t-elle sans hésitation.
Parlait-elle sérieusement ? Lui désirait une vie de famille normale, celle qui lui avait toujours été refusée.
Il voulait vivre avec Leila, maintenant. Avec elle, et leurs enfants à venir. Il ne supportait plus l’idée qu’elle parte au bout du monde pour une séance photo, le laissant seul.
— Et les enfants, Leila ? Nous avions décidé d’un commun accord que tu serais une mère à temps plein. Que tu ferais passer nos enfants avant tout le reste, et surtout avant ta carrière. Veux-tu dire que tu as changé d’avis ?
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Rafael s’efforçait de dompter ses émotions tandis que le silence se faisait pesant entre eux. Le doux murmure des vagues lui parvint confusément, ponctué par le rythme saccadé d’une musique lointaine.
— De nombreuses femmes travaillent tout en élevant leurs enfants, Rafael, dit enfin Leila.
Réprimant un juron, il enfonça les mains dans les poches de son pantalon. Il ne fallait surtout pas qu’il perde son calme.
— La plupart d’entre elles continuent à travailler parce qu’elles y sont obligées. Ce n’est certainement pas ton cas.
— Je ne suis pas d’accord avec toi, répliqua-t-elle vivement. Beaucoup de femmes continuent à travailler parce que cela leur donne un but.
— Tu penses qu’être mère n’en est pas un ?
— Je ne peux pas imaginer de plus grand accomplissement que la maternité, dit-elle d’une voix où perçait une émotion tangible. Mais cela ne m’empêche pas de désirer continuer à travailler. J’aime mon métier, Rafael. Et grâce à l’argent qu’il me rapporte, je peux aider des jeunes filles souffrant de troubles de l’alimentation. Je suis fière de pouvoir contribuer à changer leur vie.
Lui aussi était fier de l’activité caritative de sa femme. Par ailleurs, il savait que, récemment, elle avait eu des problèmes de fonds pour assurer le bon fonctionnement de l’établissement. Il aurait très bien pu régler cela pour elle. Mais en mars, quand il lui avait proposé d’incorporer la clinique dans sa propre entreprise, elle l’avait remercié avant de refuser catégoriquement son aide.
Par la suite, il n’en avait plus jamais reparlé.
— Et que fait ton gestionnaire ? Ne s’occupe-t-il pas de ces questions pour toi ?
— Si. Mais en dernière instance, c’est moi qui décide. Surtout en ce qui concerne la clinique. Je tiens à en garder le contrôle.
Rafael comprenait parfaitement son attitude : il était comme Leila. Mais depuis quelque temps, il soupçonnait que, chez elle, ce besoin de contrôle avait atteint un degré extrême. Elle désirait tout régenter, jusqu’au moindre détail.
Leur mariage et l’avenir de leur famille aussi ?
A l’entendre, elle n’abandonnerait pas sa carrière, et ne déléguerait la direction de sa clinique à personne. Comme si elle avait la certitude de pouvoir sans problème continuer à travailler tout en élevant ses enfants.
Rafael inspira à fond, deux fois de suite, mais son calme commençait à lui échapper. Si Leila poursuivait sa carrière, il savait très bien ce qui arriverait : pendant qu’elle serait retenue par ses activités, leurs enfants seraient confiés à des étrangers.
Comme lui-même l’avait été autrefois.
Il passait d’une voisine à une autre pendant que sa mère faisait le ménage pour gagner sa vie. Et plus tard, il restait seul dans leur petit appartement, car elle devait cumuler deux jobs en même temps pour vivre.
Rafael serra les dents à ce souvenir. Dès son plus jeune âge, il s’était juré que ses propres enfants ne subiraient pas le même sort que lui. Ils auraient une vraie maison, deux parents présents pour eux, et ils sauraient qu’ils avaient été désirés par leur mère et leur père.
Après avoir pris la main de Leila, il la porta à ses lèvres et déposa un léger baiser sur ses doigts. Un frisson parcourut la jeune femme, avant de se propager en lui.
Au moins, elle éprouvait toujours du désir pour lui.
 — Leila, j’en ai assez que nous soyons séparés et que nous attendions pour fonder une famille. Je veux que tu vives de nouveau avec moi.
Elle baissa les yeux.
— Tu m’as terriblement manqué aussi. Mais tu me demandes de renoncer à ma carrière, et ça, c’est vraiment impossible, et totalement déraisonnable.
— Au contraire, c’est très raisonnable — crois-moi, je parle d’expérience, répliqua-t-il doucement. J’ai été élevé par une mère qui travaillait : elle avait non pas un, mais deux emplois… J’ai été seul si souvent. Je ne ferai pas vivre cela à nos enfants.
A cet instant, des rires résonnèrent non loin d’eux, suivis d’un commentaire bref émis par une voix d’homme. Rafael aperçut deux couples se dirigeant dans leur direction. Manifestement, les promeneurs étaient ivres.
— Retournons dans notre suite, dit-il en entraînant Leila.
Après s’être frayé un chemin parmi la foule, sans se faire remarquer par les paparazzi à l’affût, ils regagnèrent leur suite dans un silence tendu. Leur conversation risquait de tourner à la dispute, pensa Rafael, tendu. Pourtant, il ne retrouverait vraiment son calme que lorsqu’il saurait pourquoi Leila avait changé d’avis.
— Pour moi, c’est clair : tu dois faire un choix, dit-il d’un ton assez froid, lorsqu’ils furent dans leur salon. Fonder une famille avec moi, ou te consacrer à ta carrière.
— C’est peut-être au destin de choisir, et pas à moi.
De la résignation avait percé dans sa voix, constata Rafael. Et dans les yeux de Leila, il y avait une lueur indéchiffrable qui lui serra le cœur.
Lorsque, sans ajouter un mot, elle se dirigea vers la chambre, Rafael ne la suivit pas. Il resta seul dans le salon.
Que voulaient dire ces paroles énigmatiques sur le destin ?
*  *  *
Réveillée par la sonnerie du réveil, Leila se tourna sur le côté pour l’arrêter, puis resta étendue sur le dos à contempler le plafond.
Après ces quelques heures de sommeil, elle se sentait désorientée. Mais les événements de la veille affluèrent rapidement à sa mémoire.
Elle contempla la place vide à côté d’elle. L’oreiller gardait encore l’empreinte de la tête de Rafael. Il l’avait rejointe, mais il ne s’était pas rapproché d’elle, la privant de la chaleur bienfaisante de ses bras et de son corps.
Non, elle était injuste. C’était elle qui l’avait tenu à l’écart, et depuis trop longtemps.
Leila laissa échapper un soupir et se redressa. Rafael l’avait acculée, la mettant face à un choix auquel elle ne pouvait se résoudre. En effet, même si elle renonçait à sa carrière pour fonder une famille, elle courrait le risque de perdre de nouveau son enfant. Dans le but d’arriver au faîte de sa carrière, elle avait dû résister à des pressions inouïes ; mais, comparées au drame qu’elle avait vécu avec sa fausse couche, celles-ci n’étaient rien.
Cependant, Rafael ne céderait pas, elle en était certaine.
— Tu as bien dormi ?
Elle se tourna vivement du côté de la fenêtre : installé dans un fauteuil, son mari prenait le soleil.
Le souffle se bloqua dans sa gorge. Nus, ses larges épaules et son ventre ferme étaient encore plus impressionnants, constata-t-elle en frissonnant. D’autre part, toute colère semblait avoir quitté le regard sombre de Rafael. Néanmoins, elle ne se leurrait pas : le désaccord qui les avait opposés la veille n’avait pas disparu.
— Je me suis reposée. Quand es-tu venu te coucher ?
— Un peu avant 4 heures, répondit-il en haussant négligemment les épaules.
Ainsi, il n’avait quasiment pas dormi… Pourtant, il était d’une beauté fabuleuse. Il avait l’air concentré, sûr de lui.
 Leila était loin d’exercer le même pouvoir sur ses émotions. Tout le chagrin et la culpabilité qu’elle avait éprouvés l’année passée semblaient avoir décuplé au cours de la nuit.
Il fallait qu’elle parle à Rafael. Maintenant.
Après avoir humecté ses lèvres sèches, Leila chercha les mots justes. Comment lui raconter l’histoire de sa brève grossesse, puis de sa fausse couche ? Comment lui expliquer qu’à présent, elle était terrifiée à la pensée d’être de nouveau enceinte, mais qu’en même temps, elle était dévorée par le désir de tenir leur bébé entre ses bras ?
— Rafael…
— Tu as une séance photo dans une heure, dit-il, le regard fixé sur son mobile.
Ainsi, elle s’était trompée : il était encore en colère, ce dont Leila ne pouvait le blâmer. Par conséquent, il était impossible de lui révéler la vérité maintenant, en quelques minutes, avant de se préparer à la hâte pour la séance photo. Rafael méritait mieux que cela.
— As-tu besoin de la salle de bains ? demanda-t-elle d’une voix neutre.
— Non. Vas-y, je t’en prie.
Leila se leva aussitôt et quitta la chambre. Après s’être douchée, elle se sentit un peu revigorée mais pourtant, quand elle se regarda dans le miroir, il lui sembla qu’elle n’était que l’ombre d’elle-même. Fermant un instant les yeux, elle décida de se concentrer sur son problème immédiat : effacer sur son visage la trace de la fatigue, des soucis.
Si seulement elle avait pu gommer aussi aisément les problèmes de son corps, dus aux troubles de l’alimentation dont elle avait souffert autrefois… Mais les dégâts étaient faits, et la culpabilité ancrée au plus profond d’elle-même.
Repoussant ces pensées douloureuses, Leila se prépara. Après avoir séché et lissé ses longs cheveux blonds, elle enfila une robe dos nu et quitta la salle de bains. A sa grande surprise, Rafael avait déjà passé une chemise d’un blanc immaculé, un élégant pantalon noir et des chaussures en cuir fin.
Il aurait pu être mannequin, songea-t-elle une fois de plus. Il était si bien proportionné, si beau. Et si sûr de lui.
Bien plus qu’elle-même ne l’était à cet instant. Oh ! comme elle détestait être dans cet état d’indécision ! C’était cette incapacité à se positionner qui l’avait conduite à laisser sa mère contrôler son existence. A la laisser faire des choix qui avaient failli lui coûter la vie, et dont les conséquences l’empêcheraient peut-être d’avoir un enfant.
Si même elle réussissait à surmonter sa frayeur pour prendre le risque d’être enceinte.
Leila cligna des paupières pour refouler ses larmes et vérifia le contenu de son minuscule sac à main. Son nouveau mobile était là, l’appareil créé exclusivement pour elle par Rafael.
Il lui fallut faire appel à tout son courage pour repousser le chagrin et la culpabilité qui l’assaillirent comme un coup de fouet. Se concentrant pour faire apparaître le planning sur son nouvel appareil, elle nota mentalement l’adresse où se déroulerait la séance photo.
Tout en évitant le regard de Rafael, elle lui dit d’un ton détaché :
— Je devrais avoir fini à midi.
— Très bien. Nous déjeunerons ensuite.
— D’accord. Je t’appellerai dès que je serai libre, dit-elle en enfilant des sandales plates en cuir argenté.
Puis elle se dirigea vers la porte d’un pas déterminé, en espérant qu’il ne soupçonnerait pas qu’en réalité, elle le fuyait.
— Ce ne sera pas la peine. Je t’accompagne.
Leila s’arrêta brusquement avant de pivoter sur elle-même.
— Pardon ? Pourquoi ? Tu vas t’ennuyer à mourir.
— Querida, dit-il avec un sourire dévastateur, je ne me lasserai jamais de te regarder.
Un frisson d’excitation la parcourut, mais elle le réprima en repensant à leur discussion de la veille. Mais quand le regard brûlant de Rafael glissa sur elle, une langueur irrésistible l’envahit. Elle frissonna, ses tétons se durcirent, réclamant les mains, la bouche de Rafael.
— Tu n’y vois pas d’objections, n’est-ce pas ? dit-il en se dirigeant vers elle de sa démarche souple et féline.
Elle en avait des dizaines, liées à la culpabilité qui la dévorait, d’avoir menti à l’homme qu’elle aimait à la folie. Mais cela n’aurait servi à rien de les exprimer maintenant.
Leila dut faire un effort sur elle-même pour ne pas s’avancer vers lui.
— Non, bien sûr. La première séance doit avoir lieu dans un vieux château, dit-elle d’un ton professionnel en franchissant le seuil de leur suite. Une limousine devrait m’attendre devant l’hôtel pour m’y…
Elle lui adressa un sourire par-dessus son épaule :
— … pour nous y conduire.
— Fantastique, répliqua-t-il en refermant la porte, avant de la suivre dans le couloir.
Puis, lorsqu’ils furent sortis de l’ascenseur, Rafael la conduisit, une main possessive posée sur ses reins, vers la spacieuse porte tambour aux montants de bois ornés de cuivre étincelant.
Elle lui parlerait du bébé qu’ils avaient perdu après le shooting, se décida Leila. Quand ils seraient seuls. Elle lui raconterait tout, en espérant qu’il comprendrait ce qui l’avait poussée à garder le silence.
Mais s’il ne comprenait pas… Une crainte affreuse lui étreignit la poitrine à cette pensée.
Quand ils arrivèrent sur le site, Siobhan, son agent, l’attendait avec un sourire forcé. Aussitôt, Leila comprit que la patience de la jeune femme avait été mise à rude épreuve par le représentant du client — Coltere Fragrance. En effet, ce petit homme maigre était réputé pour sa brusquerie.
— Qui est-ce ? demanda-t-il à Leila, en plissant le front d’un air mécontent.
 — Mon mari, répondit-elle en souriant avec assurance. Sa présence vous pose-t-elle un problème ?
— Les invités nuisent à la concentration, répliqua-t-il.
Certes, surtout lorsqu’ils étaient imposants, arrogants et terriblement sexy ! songea Leila avec humour. Mais Rafael avait déjà assisté à des séances photo, et sa présence ne la dérangeait absolument pas.
— Je suis dans le métier depuis assez longtemps pour savoir me concentrer, dit-elle simplement.
— Bien sûr ! intervint alors Siobhan d’un ton péremptoire. On se met au travail ?
*  *  *
Rafael s’éloigna et se mit à arpenter le hall luxueux. Quand il avait vu sa femme tenir tête à cet homme désagréable, il l’avait admirée en silence. Sous ses dehors ultra-féminins et sensuels, Leila possédait des nerfs d’acier. Elle supervisait manifestement chaque détail de la séance, et lorsque cela s’avérait nécessaire, elle n’hésitait pas à donner son opinion, ou à exprimer ses désirs.
Sa femme exigeait le respect, et l’obtenait, songea-t-il en s’arrêtant devant un tableau ancien. Par conséquent, il comprenait sa réticence à abandonner sa carrière. Mais pour autant, il ne pouvait se résoudre à accepter que ce choix se fasse au détriment de son futur rôle de mère.
Rafael poussa un juron étouffé et se remit à faire les cent pas. L’atmosphère de ce manoir mettait ses nerfs à vif, lui rappelant de sombres souvenirs de Wolfe Manor.
Mais la vieille demeure, où ses frères et sa sœur avaient passé leur enfance, était tombée en ruine, tandis que celle-ci était en parfait état, songea-t-il en contemplant le superbe escalier en noyer massif. Celui-ci se divisait gracieusement en deux volées pour rejoindre chaque côté d’une élégante galerie.
Rafael se sentait oppressé par cette magnificence. Comme autrefois, quand il restait derrière le portail de Wolfe Manor, scrutant la demeure sombre qui se dressait au fond des jardins, et où vivaient ses frères et sa sœur.
Il aurait tant voulu être invité à entrer dans l’imposante bâtisse. Aller jouer avec les autres enfants. Faire vraiment partie de sa famille. Mais son père lui avait refusé ce droit : William Wolfe lui avait fait savoir qu’un bâtard n’avait pas de place parmi ses enfants.
La blessure laissée par ce rejet lui brûlait encore le cœur. Pourtant, ses frères aînés l’avaient accueilli parmi eux, bien avant la mort de William Wolfe. Mais il persistait à se sentir l’étranger, le gamin pauvre qui retournait dans son appartement minuscule, le soir. Rafael n’avait jamais oublié ce lien que partageaient les autres et dont il était exclu, même s’il savait que leur père avait fait vivre un véritable enfer à ses enfants légitimes. Encore aujourd’hui, il avait l’impression d’être un élément étranger, rapporté, en dépit de la générosité dont Jacob et Nathaniel avaient fait preuve à son égard.
Une tristesse infinie l’envahit à la pensée que, maintenant, il ressentait la même chose auprès de Leila.
Il ferma un instant les yeux et serra les paupières. Il brûlait de tout partager avec elle, de vieillir avec elle, en regardant leurs enfants grandir, puis devenir adultes.
Mais, depuis un an, tout semblait avoir changé. Leila était devenue une autre, distante. Dans ses beaux yeux noisette, il percevait une ombre suppliante. Comme si elle quémandait son pardon.
Son cœur se noua en pensant aux diverses raisons qui expliquaient la conduite de la jeune femme. Avait-il été si absorbé par son propre désir de réussite qu’il avait perdu le trésor que représentait Leila pour lui ? Concentré sur sa volonté de prouver que l’argent de Jacob n’avait pas été dépensé en vain, avait-il négligé sa femme, la poussant dans les bras d’un autre homme ?
A moins qu’elle n’ait définitivement choisi sa carrière, au détriment de son mari, et des enfants qu’ils avaient autrefois rêvé de faire ensemble.
 Cette pensée le révoltait. Sa Leila ne pouvait pas l’avoir trompé, ni avoir renoncé à leurs projets. Son attitude prouvait simplement qu’elle n’était pas encore prête à abandonner sa carrière. Par conséquent, il allait devoir la convaincre que leurs anciens rêves restaient toujours aussi vivaces, aussi réalisables.
Déterminé à se focaliser uniquement sur ce but, Rafael se dirigea vers les assistants du photographe, occupés à régler l’éclairage. A cet instant, Leila sortit de la tente d’habillage, habilement dissimulée derrière un paravent ancien. Subjugué par la beauté de cette apparition, Rafael eut l’impression que son cœur allait cesser de battre.
Des bandes de tissu or clair se croisaient sur ses seins avant de se rejoindre sur sa nuque. Vers le bas, cet entrelacs raffiné ceignait son ventre plat, puis la jupe s’arrêtait à mi-cuisses, avec juste assez d’ampleur pour que le tissu ondule à chacun de ses mouvements.
Et Leila savait comment bouger…
Les murmures avaient cessé, tous les regards étant dirigés vers elle. Mais au lieu de rejoindre l’emplacement où l’équipe l’attendait, Leila se dirigea droit vers lui.
La respiration bloquée, Rafael la regardait, fasciné. Elle lui souriait comme si elle ne l’avait pas vu depuis des mois, comme si elle avait attendu son retour à chaque instant. Dans ses yeux, son amour étincelait, proclamant qu’elle le désirait, de tout son corps, de tout son être.
Au lit, Leila avait toujours été aussi passionnée que lui, mais elle ne l’avait jamais regardé de façon aussi explicite en public. A la fois envoûté et terriblement excité, Rafael sentit le désir l’envahir. Le désir farouche de déchirer le tissu doré, puis de faire l’amour à sa femme, là, maintenant. De lui montrer une fois encore qu’elle lui appartenait, pour toujours.
— Trois minutes, mademoiselle Santiago, dit le photographe.
— Je suis à vous tout de suite, répliqua Leila, sans le quitter des yeux.
 Elle s’arrêta devant lui et posa les mains sur ses épaules, faisant naître des étincelles brûlantes sous ses doigts.
— J’ai d’abord été un peu nerveuse à l’idée que tu viennes, mais maintenant, je suis heureuse que tu sois là, dit-elle d’une voix sensuelle. En fait, tu es toujours là pour moi, lors des shootings.
— Cela fait des années que je n’y assiste plus, querida. Sauf cette dernière fois, en mars.
Comme au ralenti, elle leva la main et lui caressa la joue.
— Oui, mais tu es toujours dans mon esprit, à chaque pose, chuchota-t-elle, si bas qu’il se demanda s’il n’avait pas rêvé.
— Mademoiselle Santiago, je vous rappelle que le planning est serré. Et que le temps, c’est de l’argent ! lança alors le petit homme désagréable, d’un ton courroucé.
Avec un léger mouvement de tête, Leila fit demi-tour et s’avança vers l’imposante cheminée. De nombreuses bougies étaient allumées dans le foyer et le long de l’âtre, diffusant une lumière chaude sur le marbre gris.
Le photographe frappa dans ses mains.
— Mademoiselle Santiago, si vous voulez bien vous allonger maintenant sur la méridienne.
Leila obéit aussitôt, mettant Rafael au supplice. En effet, dès l’instant où elle s’étendit sur le sofa ancien, il n’eut qu’un désir : la rejoindre. Sa robe couvrait chastement le haut de ses cuisses, mais un ventilateur était orienté de façon à faire frémir le tissu…
L’heure suivante passa dans une succession de visions fascinantes, Leila prenant des poses provocatrices, d’autres ingénues, ou aguichantes, dominatrices…
Toute la gamme fut explorée sous les yeux de Rafael tandis qu’une seule certitude demeurait en lui : il n’avait jamais désiré aucune femme comme il désirait Leila. Ils formaient un couple d’amants hors pair, et il en serait toujours ainsi.
Au même instant, elle tourna la tête vers lui. Son regard rivé au sien, elle offrit son cou gracieux à la lumière. Une main masculine sortit alors de l’ombre, tenant un flacon de parfum.
La bouche sèche, Rafael regarda le cristal glisser sur la gorge de Leila, laissant une fine traînée brillante dans son sillage. Presque aussitôt, une senteur enivrante et voluptueuse envahit l’atmosphère.
Mais ce fut la façon dont sa femme creusa les reins, et le murmure qui s’échappa de ses lèvres, qui faillirent le faire craquer. Elle avait fermé les yeux, perdue dans une extase silencieuse. A quoi pensait-elle ?
 Tu es toujours dans mon esprit, à chaque pose.
Pouvait-il vraiment la croire ?
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— La séance a été incroyable ! s’exclama Siobhan, à l’entrée de la tente d’habillage.
Leila s’efforça de sourire tandis que l’assistante l’aidait à ôter sa robe.
En dépit des constantes interventions du représentant de Coltere Fragrance, le photographe n’avait pas cédé. Quant à elle, elle avait gardé son calme durant toute la séance, jetant de temps en temps un coup d’œil du côté de Rafael, et savourant sa présence.
— Bon après-midi, reprit Siobhan, l’interrompant dans ses pensées. Rendez-vous à 17 heures, sur la plage. Tu vas voir : les maillots de bain sont absolument ravissants et très sexy. Ne mange pas trop !
— Aucun danger, ne t’en fais pas.
Dès que Leila sortit de la tente, Rafael s’avança vers elle, l’air pensif.
— Que veux-tu faire, cet après-midi ?
Par la fenêtre, elle aperçut les paparazzi rassemblés dans le jardin du manoir et sentit sa peau se hérisser. Ils allaient tenter de les suivre.
— Ça m’est égal, du moment que nous sommes dans un endroit tranquille où ils ne pourront pas nous trouver.
— Alors, viens, dit-il en lui prenant la main.
Leila tressaillit en sentant sa chaleur passer en elle.
— Je connais l’endroit idéal pour se détendre, continua-t-il.
Quelques instants plus tard, il la fit sortir par une porte de côté, surmontée d’un fronton. Dehors, Leila découvrit un chauffeur en uniforme, à côté d’une somptueuse voiture de sport rouge vermillon.
— Merci, dit Rafael en prenant les clés que l’homme lui tendait.
Après s’être incliné légèrement, le chauffeur s’éloigna.
— Comment as-tu pu faire venir une voiture aussi rapidement ? demanda-t-elle tandis que Rafael lui ouvrait la portière.
— J’ai quelques relations.
— Je n’en doute pas. Mais, dis-moi, tu étais donc certain que j’accepterais de partir avec toi ? répliqua-t-elle d’un ton taquin.
La bouche de Rafael s’incurva en un sourire qui la fit frissonner.
— Je peux me montrer très persuasif.
Leila resta silencieuse. Il avait raison : il aurait pu lui faire faire n’importe quoi. Ou presque.
Après s’être faufilé adroitement dans les rues encombrées, il prit la direction du port. La nuque appuyée contre le repose-tête confortable, Leila contempla la mer bleue miroitant au soleil, et les quais où étaient amarrés toutes sortes d’embarcations. Sur la plage, le sable clair était parsemé des taches multicolores formées par les nombreux parasols.
Maintenant qu’elle était seule avec lui, peut-être allait-elle trouver les mots pour lui parler. Peut-être comprendrait-il ses craintes, et les risques que représenterait une nouvelle grossesse…
Rafael conduisait le puissant véhicule comme il menait sa vie : avec une facilité arrogante et une sérénité qu’elle avait toujours admirées.
— Tu vas m’épouser, avait-il dit le jour où il l’avait entraînée loin de l’univers chaotique où elle évoluait.
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? avait-elle riposté.
 Mais, en réalité, la perspective de devenir sa femme l’avait tout de suite emplie d’une excitation délicieuse.
— Parce que tu m’aimes et que je t’aime, avait-il affirmé avec assurance. Nous sommes faits l’un pour l’autre, querida.
Rafael était son autre moitié. La seule personne en qui elle ait jamais eu confiance. Elle lui avait confié sa vie, son avenir. Ses secrets.
D’autre part, il rassemblait toutes les qualités qu’elle aurait pu désirer chez un mari : il était déterminé, charmant, drôle, et terriblement sexy.
Deux mois après s’être rencontrés, ils s’étaient mariés. La cérémonie avait été très intime, à Rio. Evidemment, se voyant privée d’un mariage fastueux retransmis dans le monde entier par les médias, sa mère avait manifesté sa profonde désapprobation.
Leila sourit à ce souvenir. Elle se revit sortant avec Rafael de la petite église, avant de se précipiter dans la voiture qui les attendait, sans savoir où son mari l’emmenait.
Comme maintenant. Elle se moquait totalement de l’endroit où ils allaient. Etre seule avec l’homme qu’elle adorait lui suffisait. Soudain, tout lui parut limpide et facile : ils feraient l’amour avec passion, et engendreraient l’enfant dont ils avaient toujours rêvé.
Elle n’aurait jamais dû douter de leur amour, de leur force. Ensemble, ils surmonteraient tous les obstacles.
— Tu es bien silencieuse, dit Rafael.
— Je pensais à notre mariage et à notre lune de miel.
Il ne dit rien pendant un long moment, mais ses doigts s’étaient crispés sur le volant, remarqua Leila. En outre, un muscle tressaillait dans sa mâchoire tendue.
— Je regrette de ne t’avoir offert qu’un voyage très modeste, répliqua-t-il soudain. Mais à l’époque, j’étais pauvre.
Leila se tourna vers lui avec stupeur.
— Tu ne parles pas sérieusement ? Moi je ne regrette vraiment rien, répliqua-t-elle avec force. Au contraire, ces souvenirs sont les plus beaux de ma vie.
— Je suis heureux de te l’entendre dire, querida.
— C’est la vérité.
Elle et Rafael avaient fait le tour de l’Europe en voiture, en fuyant avec soin les hauts lieux du tourisme. Ils avaient en effet préféré s’explorer mutuellement avec une sensualité merveilleuse dans toutes sortes d’hôtels, de villas, d’appartements, ou simplement au soleil, dans des endroits déserts et magnifiques.
De temps en temps, ils avaient fait un peu de tourisme, mais à leur rythme. C’était la première fois que Leila se détendait complètement, oubliant son enfance sordide, son adolescence compliquée et le stress dû à son métier.
Cependant, quand leur lune de miel s’était achevée, le monde réel avait refait surface. Et, depuis, leurs carrières respectives étaient devenues de plus en plus exigeantes. Jusqu’à les séparer, pendant presque une année entière.
Après s’être garé dans le parking du port, Rafael sortit un panier et une couverture pliée de derrière son siège.
— Prête ? demanda-t-il.
— Pour un pique-nique ? Bien sûr !
— Si nous nous dépêchons un peu, nous attraperons le bateau pour l’île Sainte-Marguerite.
Elle le regarda en battant des cils.
— Nous y sommes allés durant notre voyage de noces, non ?
— Oui. Quand tu as parlé d’un endroit tranquille, c’est la première destination à laquelle j’ai pensé.
Quelle surprise romantique ! songea Leila en sentant les larmes lui monter aux yeux.
— C’est une merveilleuse idée, murmura-t-elle.
— Je suis content que ça te plaise, répliqua-t-il en l’entraînant vers le grand bateau amarré à quai.
*  *  *
 Un quart d’heure plus tard, ils posèrent le pied sur l’île.
— Ça ne t’ennuie pas de marcher ?
— Bien sûr que non.
Elle glissa la main dans la sienne et se laissa entraîner vers le chemin côtier bordé d’eucalyptus et de pins. Durant plus d’une heure, ils marchèrent tranquillement, admirant les paysages somptueux et écoutant en riant le chant des oiseaux perchés dans les arbres. Les parfums puissants de lavande, d’eucalyptus et de pin, mêlés aux senteurs exotiques des fleurs, embaumaient l’atmosphère, emplissant Leila d’un calme bienfaisant.
Lorsqu’ils s’aventurèrent dans la forêt, elle aperçut bientôt le fort Vauban, qui avait servi autrefois de prison d’Etat. Mais ce qui lui importait le plus était la compagnie de Rafael. Sa proximité lui avait tant manqué…
Pour l’instant, elle voulait seulement profiter de sa présence. Se rappeler les bons moments qu’ils avaient partagés autrefois, en oubliant la culpabilité qui lui pesait si lourdement.
Au moment où ils approchèrent du vieux cachot, elle éclata de rire quand Rafael la menaça de l’y enfermer avant de profiter d’elle.
Main dans la main, ils reprirent leur marche en silence. Leila eut alors l’impression de ne s’être jamais sentie aussi proche de son mari. C’était si tentant de croire que tout était parfait dans leurs vies…
Le sentier déboucha soudain sur une baie écartée, où la mer turquoise, ourlée d’écume blanche, venait lécher doucement le rivage.
— Que c’est beau ! murmura-t-elle.
— Oui. C’est l’endroit parfait pour notre pique-nique, non ?
Rafael étala la couverture sur le sable, tandis que Leila ôtait ses sandales. C’était si bon de sentir le sable chaud sous ses pieds nus…
— Ne sachant pas si tu aurais très faim, j’ai demandé à l’hôtel qu’on nous prépare un assortiment de plats légers. Ils ont proposé du vin rosé pour les accompagner, mais je me suis souvenu que lorsque nous étions en France, tu adorais boire de la limonade.
— Tu es adorable d’y avoir pensé ! dit-elle, touchée par son attention.
Un souvenir jaillit dans son esprit. Un soir, ils avaient pique-niqué sur une plage semblable à celle-là. Après avoir mangé en riant, ils s’étaient étendus sur le sable et embrassés avec passion. Consumés bientôt par leur désir, ils avaient dû rentrer précipitamment à leur hôtel.
— Eh bien, nous avons du poulet froid et de la salade provençale au menu, dit-il en sortant les plats du panier. Et pour le dessert, de la tarte aux fruits frais.
A sa grande surprise, Leila se rendit compte qu’elle mourait de faim, alors que depuis quelque temps, elle avait presque perdu l’appétit.
— J’ai l’impression que Madame a grand besoin de se restaurer, plaisanta Rafael en présentant un morceau de poulet devant ses lèvres.
— Hum…, dit-elle en refermant la bouche autour de ses doigts.
Puis elle les caressa avec sa langue.
Un éclat farouche incendia le regard de Rafael.
— Leila…
— C’est toi qui m’as tout appris de l’érotisme.
Il haussa les sourcils d’un air sévère, mais le tremblement de ses lèvres démentait son expression.
— Tout, querida ?
Elle éclata de rire, puis remplit deux verres de limonade. Rafael s’étendit alors sur le dos, tout en lui adressant un sourire irrésistible.
— Toutefois, j’ai peut-être quelques idées personnelles sur la question, reprit-elle avec malice.
— Ah ah, je vois qu’on se lance dans l’expérimentation…
Leila sourit.
— Tu veux servir de cobaye ?
 Quand il se redressa, sa bouche se retrouva à quelques millimètres de la sienne.
— Avec toi, je suis prêt à tout essayer.
Avant que Leila ait eu le temps de répliquer, il pressa sa bouche sur la sienne. Une fois, deux fois. Rien n’excitait plus Leila que ces légers baisers brûlants.
— Je meurs de faim, dit-il en s’écartant d’elle, les yeux étincelants. Pas toi ?
Leur déjeuner fut un échange délicieusement érotique tandis que, assis l’un en face de l’autre, ils savouraient leur repas en se nourrissant réciproquement.
— Je regrette que nous n’ayons pas fait cela plus souvent ces dernières années, dit-il.
Avec une lenteur exquise, il caressa sa joue, puis son cou.
— Je ne sais pas si je pourrais assister à une autre séance comme celle de ce matin, murmura-t-il.
— Tu t’es ennuyé ?
Il laissa échapper un bref éclat de rire.
— Oh, non ! C’était une véritable torture de te voir étendue sur ce sofa, offerte à cet amant invisible, dit-il d’une voix terriblement rauque.
Comment pouvait-il dire une chose pareille alors qu’elle s’était concentrée uniquement sur lui durant ce shooting, à tel point que son corps avait failli trahir son désir ?
— Je suis désolé que cela t’ait déplu.
— Au contraire, querida ! J’ai dû faire un effort surhumain pour ne pas aller te rejoindre, pour ne pas t’ôter cette fichue robe dorée et te faire l’amour.
Lorsqu’il pencha la tête et déposa un baiser brûlant à la base de son cou, un gémissement franchit les lèvres de Leila. En réalité, elle avait vraiment réussi à paraître sensuelle devant un objectif le jour où un photographe intelligent lui avait donné ce conseil : « Imagine que ton amant t’observe depuis les coulisses. Quand tu le verras nettement dans ton esprit, concentre-toi et fais l’amour avec l’appareil photo. »
 Mais ce mirage des sens n’avait rien à voir avec la vraie sensation d’être avec Rafael, comme maintenant.
Ses yeux sombres étaient d’un noir scintillant. Sa belle bouche était de nouveau à quelques millimètres à peine de la sienne. Si proche qu’elle en sentait presque la saveur.
— Leila…, murmura-t-il avant de refermer ses lèvres sur les siennes avec passion.
Puis il se laissa retomber sur le dos en l’entraînant avec lui. Et quand il chuchota des mots érotiques contre ses lèvres, dans son cou, à la naissance de ses seins, Leila s’abandonna à la volupté, au corps chaud et viril de Rafael.
Au loin, elle entendait le chant des oiseaux dans les arbres ; elle sentait la brise douce et parfumée lui caresser la peau… Mais soudain, un son étranger retentit, insistant, fort, rompant la magie de ces instants.
— Bon sang ! s’exclama Rafael en sortant son téléphone de sa poche avant de jeter un regard furieux vers l’écran.
Leila avait déjà compris.
— Ta séance commence dans moins d’une heure, reprit-il d’un ton neutre. Si tu ne veux pas être en retard, nous ferions bien de prendre le prochain bateau.
*  *  *
Deux heures plus tard, Leila ne fonctionnait plus qu’à l’adrénaline et à la volonté. Le photographe ayant eu du mal à trouver le bon dosage de lumière et de vent pour capter l’effet désiré, ils avaient perdu du temps. Ensuite, les poses s’étaient succédé à un rythme exténuant, si bien qu’elle avait horriblement chaud.
Le regard dissimulé sous ses lunettes noires, sa chemise blanche soulevée de temps en temps par la brise, Rafael n’avait pas prononcé un seul mot depuis le début de la séance. Immobile, les bras croisés, il ressemblait à une vigie veillant sur elle.
Leila appréciait sa présence silencieuse, mais en même temps, celle-ci l’irritait : elle détestait qu’il se comporte comme un garde du corps.
— C’est fini pour aujourd’hui, dit enfin le photographe.
Exténuée, Leila se sentit soudain vidée de toute énergie. Après avoir posé aussi longtemps, ses jambes avaient du mal à la porter, et à force d’avoir trop souri, son visage était douloureux. Mais elle adorait travailler avec ce photographe, car il réussissait toujours à capter en elle des émotions singulières, voire stupéfiantes.
Ce jour-là, elle n’avait eu aucun mal à s’abandonner, tout son être vibrant encore du pique-nique amoureux de l’île Sainte-Marguerite. A présent, elle ne désirait plus qu’une chose : regagner l’hôtel et terminer ce que Rafael et elle avaient commencé sur la plage. Hélas, ils ne pourraient s’attarder à leur étreinte. En effet, la première de Bare Souls aurait lieu ce soir, suivie d’une nouvelle fête, sur un autre yacht…
En tant qu’égérie du parfum, elle était obligée d’y participer. Elle allait de nouveau devoir sourire, faire comme si tout était parfait dans sa carrière et dans son couple.
— C’était fabuleux, Leila ! s’exclama une fois encore Siobhan. C’est toujours un tel plaisir de travailler avec toi. Au fait, le Bikini blanc que tu portes et le paréo assorti sont un cadeau, avec les compliments de leur créateur.
— Remercie-le de ma part, je t’en prie, répliqua-t-elle en se forçant à sourire avec gratitude.
Elle prit le peignoir que lui tendait l’assistant et l’enfila rapidement. Comme la plupart des vêtements qu’on lui offrait, le maillot de bain et le paréo seraient vendus aux enchères, au cours du gala de charité qu’elle organisait chaque année. L’argent de ces ventes était destiné à améliorer l’éducation des petites filles, au Brésil.
— Demain, nous irons travailler dans un vignoble, près de Nice, dit Siobhan. La limousine viendra te chercher dans la matinée.
Leila réussit à hocher la tête et à murmurer quelques mots de remerciements. Si elle se couchait tard ce soir, elle serait éreintée demain matin.
Humectant ses lèvres sèches, elle se dirigea vers la cabine d’habillage sur des jambes mal assurées. Rafael la rejoignit aussitôt à grandes enjambées.
— Leila, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en plissant le front d’un air inquiet.
Elle cligna des yeux, mais des taches jaunes et noires continuèrent à danser devant ses yeux.
— Je ne sais pas…
— Maldição ! s’exclama-t-il en la soulevant dans ses bras.
Quelques instants plus tard, Leila se retrouva allongée sur des coussins épais. Sentant quelque chose de frais se poser sur son front, puis sur sa gorge, elle laissa échapper un gémissement de plaisir. Puis elle se força à ouvrir les yeux, avant de battre rapidement des paupières tandis que les couleurs floues se précisaient lentement autour d’elle.
Après un moment d’hésitation, elle se souvint de ce qui s’était passé. Elle s’était évanouie, alors que, depuis le jour où elle s’était effondrée sur un podium, elle ne s’évanouissait jamais.
Elle se concentra sur Rafael, penché au-dessus d’elle. Une vive inquiétude se lisait sur ses traits virils, faisant ressortir les fines rides auréolant ses yeux et sa bouche crispée.
— Je vais bien, dit-elle en se redressant.
Il la repoussa aussitôt doucement sur la chaise longue.
— Non, tu ne vas pas bien, querida.
Il avait raison. Elle se sentait fatiguée, épuisée. Alors que le festival commençait à peine.
— Excusez-moi, dit un homme trapu en écartant les assistants pour s’avancer vers Leila et Rafael. Je suis le docteur Dubois. Comment vous sentez-vous ?
— Assez fatiguée, concéda-t-elle tandis qu’il ouvrait sa petite sacoche en cuir brun.
 — Hum…, fit-il en posant son stéthoscope sur sa poitrine.
Le visage indéchiffrable, il écouta son cœur.
— Vous vous êtes bien hydratée ?
— Oui. Mais la séance a duré plus longtemps que d’habitude, et le soleil était particulièrement violent.
— Vous devez vous reposer et boire abondamment. Si les malaises persistent, consultez immédiatement votre médecin. D’accord ?
— Oui, nous n’y manquerons pas, répondit aussitôt Rafael.
*  *  *
— Ça va aller, insista-t-elle en s’efforçant de prendre un air détaché.
Depuis qu’ils avaient regagné leur suite, l’inquiétude de Rafael n’avait pas vraiment diminué.
— Oui, parce que je vais veiller à ce que tu boives assez, que tu manges, et que tu prennes soin de toi, dit-il fermement.
Leila redressa le menton avec défi. Il était hors de question qu’il prenne le contrôle de sa vie, surtout en matière de nourriture et de boisson.
— As-tu l’intention de renoncer à ton travail pour me surveiller ?
— Oui, s’il le faut.
Profondément agacée par cette arrogance, Leila se débarrassa de ses sandales et s’installa sur le sofa.
— J’ai seulement besoin de me détendre, dit-elle négligemment.
Il l’observa avec attention, sans plus aucune lueur amoureuse dans les yeux.
— Tu dois te reposer pendant au moins une journée. Peut-être même davantage.
— Nous ne sommes pas en vacances, répliqua-t-elle.
— Qu’est-ce qui nous en empêcherait ?
 Leila redressa la tête en sentant son cœur faire un petit bond dans sa poitrine. En vacances ? Ensemble tous les deux ? La tentation était tellement séduisante : se prélasser, faire l’amour et passer tout son temps avec Rafael comme au début de leur mariage…
— Où aimerais-tu aller ? ne put-elle s’empêcher de demander.
— Quelque part où il n’y aurait ni téléphones, ni foules, ni intrus d’aucune sorte.
Son regard brûlant erra lentement sur elle.
— Un endroit où nous serions seuls, continua-t-il d’une voix rauque. Et libres de faire ce dont nous avons envie, quand nous en avons envie.
A ces mots, Leila sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Dernièrement, elle avait songé si souvent à la même chose. A l’escapade dont elle avait tant besoin, avec Rafael.
— Sans tes gadgets, tu t’ennuierais, dit-elle en s’efforçant de prendre un ton léger.
— Non, pas si tu étais avec moi. Je veux que tu fasses de nouveau partie de ma vie à plein temps.
Quelle merveille : être la femme et la maîtresse de Rafael. S’endormir chaque soir dans ses bras. Se réveiller à côté de lui chaque matin…
Mais il avait été clair : il désirait plus que cela.
— Tu veux un enfant. Et tu voudrais que je renonce à ma carrière pour me consacrer à lui.
— Autrefois, nous rêvions tous les deux du jour où nous fonderions une famille, répliqua-t-il en plongeant son regard dans le sien. Jouais-tu la comédie ?
— Non, pas du tout !
Leila porta les mains à ses tempes, tandis que les larmes lui picotaient soudain les paupières et que son cœur se serrait douloureusement.
— Mon Dieu, je désire porter ton enfant plus que tout, dit-elle d’une voix brisée. Mais j’ai peur, Rafael. J’ai peur de refaire une fausse couche, ou pire.
 Rafael resta figé sur place, assimilant lentement le sens et l’implication de cet aveu. Leila avait été enceinte ? Elle avait perdu leur enfant ? Et qu’entendait-elle par pire ? Qu’est-ce qui aurait pu être pire ?
— Leila, tu as été enceinte ? demanda-t-il en lui saisissant le bras.
A sa grande stupéfaction, elle s’effondra contre son torse.
Complètement désarçonné, il la serra contre lui. Son comportement le terrifiait : il ne reconnaissait plus sa femme : la Leila qu’il connaissait se maîtrisait à chaque instant.
— Je… Je ne… Je ne le savais pas, Rafael, dit-elle entre deux sanglots.
Ses larmes traversèrent sa chemise, lui mouillant la peau.
— Je suis tellement… tellement désolée…
Il ferma les paupières et les serra très fort en la tenant farouchement contre lui. Ils avaient conçu un enfant. Le bébé qu’il désirait tant avait été engendré — et perdu. Et visiblement, Leila en avait le cœur brisé autant que lui.
— Quand est-ce arrivé ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Elle resta silencieuse un long moment, jusqu’à ce que ses sanglots s’espacent peu à peu et que ses tremblements se calment.
— Au mois de septembre.
 Huit mois plus tôt ! Rafael se força à inspirer à fond. Comment avait-elle pu lui cacher ce drame aussi longtemps ?
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé à ce moment-là ? demanda-t-il en contenant à grand-peine la colère qui montait en lui.
Leila posa sa paume sur sa poitrine, mais son geste ne réchauffa en rien son cœur glacé.
— Quand j’ai fait ma fausse couche, tu étais en déplacement au Brésil. Et quand tu es revenu, j’enchaînais les contrats. Je ne t’ai pas revu avant le mois de mars.
Rafael ne put retenir un juron. Elle avait raison, l’année avait passé en un tourbillon pour elle et pour lui.
— Je voulais t’en parler quand nous nous sommes retrouvés, poursuivit-elle. Mais tant de temps s’était écoulé depuis… Et nous en avions si peu pour nous. Je n’ai pas voulu le gâcher en te parlant de cela. Pardonne-moi, je t’en supplie.
En proie à un mélange d’émotions violentes, Rafael se raidit. Il s’en voulait d’avoir été absent, alors que Leila traversait cette épreuve horrible, seule.
Il aurait dû être là pour elle. Partager sa souffrance.
Au lieu de cela, il s’était trouvé au fin fond de la forêt amazonienne, sur les lieux du tournage. L’équipe avait alors été coupée de tout, dans un endroit où ne passait aucun réseau de télécommunication.
Se forçant à respirer calmement, Rafael renversa la tête en arrière : il fallait qu’il évacue la colère et la souffrance qui menaçaient de l’étouffer.
Lentement, il remonta les mains sur le dos de Leila. Il ne se pardonnerait jamais de s’être éloigné d’elle aussi longtemps.
Elle restait blottie contre lui, mais sa respiration avait repris son rythme régulier. En dépit de la tristesse qui la ravageait, il sentait palpiter en elle la force formidable qu’il admirait tant. Cette force intérieure qui avait par exemple permis à Leila de relancer sa carrière et d’atteindre le sommet.
— Tu as vu un médecin ? demanda-t-il.
— Oui, un spécialiste, répondit-elle d’une voix ténue. Il a fait toutes sortes d’analyses. C’était ma faute, Rafael.
La faute. La culpabilité. Il comprenait si bien tout cela.
— Ce genre de chose arrive parfois, dit-il doucement. Sans que les femmes y puissent rien.
Elle s’écarta en secouant la tête d’un air affreusement malheureux.
 — Non, c’est moi la responsable. Le médecin me l’a expliqué : quand une femme a été anorexique, les risques de fausse couche sont plus nombreux. Il a ajouté que même si j’étais guérie depuis des années, je restais en dessous du poids normal.
Elle avait prononcé ces dernières paroles avec un dégoût manifeste.
Rafael avait toujours compris qu’elle soit plus mince que la moyenne des femmes, à cause de son métier. Mais à présent qu’il savait que son poids avait joué un rôle dans la perte de leur enfant…
— J’ai besoin de comprendre, Leila. D’après ce que tu viens de dire, le risque que cet accident se reproduise pourrait être diminué si tu prenais du poids ? Alors, pourquoi es-tu aussi terrifiée ?
Le visage tendu, elle serrait nerveusement ses mains l’une contre l’autre.
— J’ai peur, Rafael. J’ai peur de ne pas pouvoir assumer le poids que je prendrais au cours de ma grossesse. J’ai peur de rechuter. De détruire notre bébé et moi en même temps.
— Je ne permettrai pas que cela arrive ! protesta-t-il.
— C’est exactement ce que j’ai dit à mon amie qui avait été hospitalisée en même temps que moi pour anorexie, répliqua-t-elle avec un rire bref et amer. Nous sommes devenues mannequins ensemble, et elle est tombée enceinte quelques mois avant moi.
Leila agrippa sa chemise et la serra entre ses doigts, en levant vers lui des yeux brillants de larmes.
— Elle avait peur de prendre du poids elle aussi, mais je l’ai encouragée, lui répétant que tout irait bien. Que je serais là pour elle. Que nos bébés grandiraient ensemble… Et pourtant, elle a rechuté. Elle a perdu trop de poids trop vite et son cœur s’est arrêté, juste comme ça.
Rafael déglutit péniblement en sentant la peur et le désespoir de Leila pénétrer en lui.
 — Je suis désolé pour ton amie, mais tu es plus forte, ma chérie. Ensemble, nous pouvons tout surmonter.
— Tu en es persuadé, je sais. Et je veux vraiment avoir un enfant. Avec toi. Mais maintenant, je…
Elle leva plusieurs fois la main en un geste d’impuissance.
— S’il te plaît, essaie de comprendre… J’ai besoin de temps.
Attendre. Ils avaient déjà attendu des années. Combien de temps faudrait-il encore à Leila pour avoir la force d’affronter ses peurs ? Quand comprendrait-elle qu’il était là pour la protéger ?
— Bien sûr, dit-il lentement.
Elle semblait soudain si fragile, si vulnérable.
— Le médecin a parlé d’un an. Le temps que je reprenne du poids, fit-elle d’une voix sourde.
— Qu’en penses-tu ?
— Cela me rend nerveuse. Mais ces derniers mois, j’ai déjà pris cinq kilos.
Elle haussa les épaules en plissant le front d’un air concentré.
— J’ai du mal à accepter ce changement de poids, mais je fais des efforts. J’ai… j’ai besoin de me sentir mieux avant de continuer à prendre du poids.
Rafael comprit alors qu’il ne s’agissait pas seulement de l’inquiétude d’un mannequin voyant son corps changer. L’attitude de sa femme révélait une crainte bien plus profonde.
Pour la première fois, il songea au vrai problème que représentait la grossesse pour Leila. Celui qu’elle avait du mal à exprimer, à affronter.
A vrai dire, il n’avait jamais envisagé qu’elle puisse rechuter et sombrer de nouveau dans l’anorexie. A ses yeux, il était impossible qu’une femme forte comme Leila se retrouve victime des troubles qu’elle avait vaincus autrefois. Mais si elle ne pouvait assumer de prendre un peu de poids maintenant, comment réagirait-elle lorsqu’elle serait enceinte, et que son ventre grossirait inexorablement ?
— Tu devrais peut-être te faire aider, dit-il.
Quand ils s’étaient rencontrés, elle lui avait parlé de la longue thérapie qu’elle avait suivie avant de pouvoir remanger normalement.
— Après ma fausse couche, je suis allée voir un psychiatre durant un certain temps, dit-elle.
D’après le ton de sa voix, Rafael comprit qu’elle ne désirait pas s’étendre sur ce sujet.
Mais au moins, elle lui avait enfin parlé, après huit mois de silence. C’était un début, même si ce qu’il apprenait était loin de lui plaire !
Rafael se passa la main sur la nuque et se leva pour arpenter le salon. Les risques étaient réels. Il ne pouvait pas se dire avec arrogance que tout irait bien, pour la simple raison qu’il désirait qu’il en soit ainsi. En effet, rien ne garantissait que Leila pourrait vivre une grossesse épanouie.
Leila… Sa femme représentait sa priorité absolue. Aussi devait-il absolument trouver le moyen de l’aider à surmonter la culpabilité et la peur qui la consumaient. Il fallait la rassurer, faire en sorte qu’elle soit en accord avec elle-même et accepte sans anxiété de prendre du poids. Comment la convaincre qu’elle serait encore plus désirable, plus belle, non seulement aux yeux de son mari, mais du monde extérieur ?
— Nous ne resterons plus jamais loin l’un de l’autre aussi longtemps, dit-il fermement.
Il réorganisait déjà mentalement sa vie, de façon à passer la majeure partie de son temps avec sa femme. Leila avait besoin de lui autant qu’il avait besoin d’elle, sinon davantage. Surtout une fois qu’elle serait enceinte, puis élèverait leur enfant.
Un sourire tremblant se forma sur ses lèvres sensuelles.
— Tu m’as tellement manqué, murmura-t-elle.
Touché au plus profond de lui-même par cet aveu, Rafael se dirigea vers elle et prit son visage entre ses mains.
— Nous partageons un but merveilleux, querida. Un jour, nous aurons un enfant, et un foyer normal, fais-moi confiance.
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Visiblement, Rafael n’avait pas compris ses peurs, songea Leila en tressaillant douloureusement. Mais ce n’était pas étonnant : elle-même avait mis des années à admettre qu’elle se débattait comme une alcoolique face à la tentation que représentait l’alcool. A la moindre faiblesse, elle risquait de retomber dans le cercle vicieux de l’anorexie.
Si elle était restée forte et en bonne santé, c’était parce que sa carrière l’exigeait. Et aujourd’hui, elle contrôlait sa vie, dans tous les domaines. Or, une grossesse ferait basculer cet équilibre durement acquis : elle n’exercerait plus aucun contrôle sur les changements de son corps.
Et si elle échouait à gérer la situation, si elle perdait une deuxième fois son bébé, elle ne s’en remettrait pas.
— Qu’est-ce qu’un foyer normal ? demanda-t-elle avec un sourire triste.
— Je n’en sais rien, répliqua Rafael d’un ton sérieux. Ta famille était pauvre, mais tu avais une maison, un frère, et durant ton enfance, tu as été entourée de l’affection de tes parents.
Leila laissa échapper un rire dur. Ces paroles étaient tellement loin de la vérité !
— Je t’en prie, Rafael. Tu as connu ma mère : ce n’était certainement pas une femme affectueuse.
Egoïste, exigeante, tyrannique, mais jamais affectueuse.
Il hocha brièvement la tête en fronçant les sourcils.
— Et ton père ? Ton frère ? demanda-t-il. Tu ne m’as jamais beaucoup parlé d’eux, mais ils ont occupé une grande place dans ton enfance, non ?
Qu’aurait-elle pu dire de personnes qu’elle avait à peine connues ? De la maison qui n’avait jamais existé que dans l’imagination de sa mère ?
— Notre maison était un baraquement, situé dans l’une des plus grandes favellas de Rio. Sans eau ni électricité. Après la mort de mon père et de mon frère, nous avons été obligées de quitter notre maison de deux pièces, pour nous installer dans une cabane d’une pièce.
Leila se tourna vers son mari. Il la regardait, l’air complètement ébahi. Ainsi, il avait cru les inventions de sa mère, quand elle lui avait raconté avoir habité une petite maison, près des montagnes.
Poussant un profond soupir, elle se laissa tomber sur le sofa. Elle aurait dû lui révéler la sordide vérité plus tôt. Sa mère avait inventé une histoire à la fois émouvante et tragique, selon laquelle elle s’était retrouvée veuve très jeune, obligée d’élever ses enfants seule.
— Je ne me rappelle pas mon père, sinon que c’était un homme sévère qui était toujours absent à cause de son travail, commença-t-elle en jouant machinalement avec le tissu de sa jupe. Quant à mon frère, il était beaucoup plus âgé que moi, et il m’ignorait totalement. Il travaillait à l’usine, comme mon père, et tous les deux ont péri le soir où celle-ci a brûlé. Après, ma mère a toujours profité de tout le monde pour subvenir à nos besoins.
Rafael pinça les lèvres.
— Pourquoi ne m’avais-tu jamais parlé de tout cela ?
— A quoi bon ? demanda-t-elle en le regardant dans les yeux. Tu ne m’as jamais posé de questions, et la vérité ne change rien à ce que je suis. Et de ton côté, tu ne m’as jamais rien raconté de ton enfance en Angleterre, ni de ta famille.
Il détourna vivement la tête, et l’espace d’un bref instant, une expression d’une dureté inouïe se peignit sur son beau visage.
 — Tu as raison. Nous n’avons eu de foyer normal ni l’un ni l’autre.
Leila attendait qu’il continue, mais il resta silencieux. Peut-être était-ce aussi bien ainsi, songea-t-elle. Ses propres révélations suffisaient pour aujourd’hui.
Le passé était le passé. Elle n’avait jamais perdu de temps à se demander ce qui leur serait arrivé, à elle et à sa mère, si un agent n’avait pas croisé leur chemin. Ce jour-là, elles étaient allées au centre commercial parce que sa mère voulait demander de l’argent à sa tante, qui travaillait là-bas. Bien sûr, la vérité n’avait jamais transpiré dans la presse. Au contraire, les journalistes avaient raconté que la jeune beauté était ce jour-là en train de faire du shopping avec sa mère.
Cet arrangement avec la réalité n’avait jamais gêné Leila. L’opportunité de devenir mannequin représentait une chance d’améliorer son existence : elle l’avait saisie sans hésiter.
A partir de ce jour, elle était devenue la jeune top model à la mode, la femme-enfant aux grands yeux dont l’image valait des millions, l’étoile montante dans le milieu de la mode. Personne ne connaissait la vérité concernant son passé. Personne, excepté sa mère.
Elle lança un regard à Rafael.
— Tu m’en veux, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
— Oui, répondit-il sèchement. Nous nous étions promis de ne jamais avoir de secrets l’un pour l’autre.
Leila refoula les larmes qui se pressaient de nouveau à ses paupières. Elle n’avait rien à dire pour sa défense : elle avait menti. Elle avait trompé Rafael.
— Ce qui est fait est fait, reprit-il d’une voix résolue. Il faut tirer parti des erreurs du passé et avancer.
Il revint vers elle et lui prit le menton pour la forcer à le regarder.
— Je ne renoncerai ni à nos projets, ni à nous, querida, dit-il avec une détermination farouche au fond des yeux.
Incapable de retenir ses larmes, Leila déglutit avec difficulté. Rafael avait raison, mais elle lui devait la franchise.
— Tu devrais peut-être…
Elle s’interrompit.
— Que veux-tu dire ?
— Que je ne sais pas si je serai jamais capable de te donner la famille que tu désires tant, Rafael ! Même si mon corps peut porter un enfant, je ne peux pas être sûre que mes peurs me laisseront en paix.
— Je ne permettrai pas qu’il t’arrive la même chose qu’à ton amie !
— Tu crois que…
— Je le crois parce que c’est vrai, l’interrompit-il avec une telle conviction qu’elle faillit le croire. Notre amour est fort, Leila. Nous sommes forts. Je te ferai rencontrer les meilleurs spécialistes. Tu profiteras des meilleurs soins. Je veillerai à ce que tu sois choyée et entourée de toute l’attention que tu mérites. Et de toute façon, tu arrêteras de travailler dès que tu seras enceinte.
En sentant Leila se raidir, Rafael frémit : il avait touché le point sensible.
— Qu’est-ce qui te fait penser cela ? demanda-t-elle.
— C’est évident, non ? Puisque tu te fais du souci à propos de ta grossesse et que tu crains de rechuter, travailler représenterait un trop grand risque.
— Tu mélanges tout ! répliqua-t-elle en voulant se dégager.
Mais il refusa de la lâcher.
— Je ne vois pas en quoi. Nous avons plus d’argent que nécessaire. Par conséquent, tu n’auras pas besoin de continuer à travailler.
— Tu ne veux pas que je travaille parce que ta mère a trimé comme une esclave pour t’élever, Rafael, dit-elle en redressant le menton.
— C’est l’une des raisons, acquiesça-t-il en hochant la tête.
— Eh bien moi, je refuse de devenir comme ma mère, qui n’a jamais travaillé un seul jour de sa vie, même quand nous avons failli mourir de faim. Elle a laissé son mari travailler comme un forcené, et elle a été ravie de voir son fils aller se faire embaucher à l’usine, alors qu’il n’avait même pas l’âge pour cela.
— Tu ne ressembles en rien à ta mère, riposta-t-il fermement. Tu ne pourrais jamais être comme elle.
Elle secoua la tête avec obstination.
— Je continuerai à travailler, Rafael. Peut-être pas à plein temps, peut-être seulement de façon ponctuelle. Mais je refuse de renoncer alors que j’ai tant travaillé.
— Je regrette que tu ne puisses pas te voir comme je te vois, Leila. Si tu y parvenais, tu ne te sentirais sans doute pas autant obligée de prouver ta valeur.
— Me vois-tu vraiment, Rafael ? répliqua-t-elle en le défiant du regard. Comprends-tu vraiment ce qui m’anime, ce qui me motive ? Ma clinique fonctionne grâce à cette carrière dont tu sembles faire si peu de cas, et c’est vital pour moi. Je ne renoncerai pas.
Perdant patience, Rafael leva les bras au ciel.
— Je t’ai déjà dit que je pouvais financer ta clinique ! Et même toutes les autres causes que tu voudras soutenir, aussi longtemps que tu le voudras.
— Oui, mais elles dépendraient de toi, répliqua-t-elle farouchement.
A bout d’arguments, il se passa la main dans les cheveux et se dirigea vers la fenêtre. Sur la plage, des gens riaient et folâtraient, profitant des rayons du soleil de la fin d’après-midi. Des couples marchaient au bord de l’eau, main dans la main, comme lui et Leila l’avaient fait l’après-midi même.
— Il est tard, dit-elle. Je dois aller me préparer.
Le bruit que fit la porte en se refermant se répercuta douloureusement en Rafael. Dans une heure, ils se présenteraient à la foule. Ils souriraient, comme si tout était parfait.
Il donna un coup de poing contre le mur en poussant un juron avec colère, frustré de constater que Leila avait laissé la peur s’immiscer entre eux et les séparer. Sa femme lui avait dissimulé tant de choses…
Dorénavant, il concentrerait toute son énergie pour la persuader que leur mariage était primordial. Il réussirait à lui faire oublier ses terreurs.
*  *  *
Leila appliqua des cotons imbibés d’eau froide sur ses paupières rougies par les larmes.
Elle désirait passionnément Rafael, elle l’aimait, mais ses émotions se trouvaient en proie à un chaos indescriptible. Il voulait lui imposer des exigences déraisonnables. Où était passé l’homme charmeur et détendu avec lequel elle venait de passer un après-midi délicieux sur l’île Sainte-Marguerite ?
Lorsqu’elle sortit de la douche, elle vit Rafael sur le seuil de la salle de bains. Surprise, elle s’immobilisa. Il était nu, sublimement beau et viril, et… très excité. Une lueur incandescente flamboyait au fond de ses yeux.
Mais son regard scrutait le sien, comme s’il la soupçonnait de lui cacher encore un secret. Cette méfiance fit déferler un frisson glacial en Leila, annihilant tout désir en un instant.
Sans dire un mot, elle prit la serviette qu’il lui tendait et quitta la salle de bains. Mais elle ne cessa de trembler que lorsqu’elle entendit le bruit de l’eau ruisseler sur les parois de marbre de la douche.
Elle n’avait aucune envie de sortir, mais si elle restait là avec Rafael, ils se retrouveraient confrontés à leur désaccord. Or, elle se sentait incapable de vivre un autre affrontement.
Aussi se mit-elle à se préparer mécaniquement. Elle se sécha les cheveux, enfila le sublime fourreau rouge carmin créé par un jeune styliste de talent. Mais, en dépit de tous ses efforts, elle ne parvenait pas à chasser le souvenir du corps sublime de Rafael.
Au moment où le bruit de l’eau cessa dans la douche, elle appliquait méticuleusement son fond de teint, mais sans avoir recouvré son calme.
Elle ne se sentirait vraiment bien que lorsqu’ils auraient retrouvé leur ancienne harmonie.
Après avoir terminé de se maquiller, elle déposa une goutte de Bare Souls entre ses seins, sous l’oreille et à l’intérieur de ses poignets. Les notes grisantes s’intensifièrent sur sa peau, prenant des nuances épicées, plus capiteuses, plus ensorcelantes.
— T’ai-je déjà dit que je détestais porter le smoking ? dit Rafael en pénétrant dans la chambre.
— Oui, chaque fois que nous participons à un événement où la tenue de soirée est exigée.
Elle sourit en prenant le collier de diamants offert par Rafael, pour Noël. Il lui avait été livré en Italie par porteur spécial.
Aussitôt, elle avait appelé Rafael pour le remercier, avant d’apprendre que la montre qu’elle lui avait envoyée lui plaisait beaucoup. Mais au cours de cette brève conversation, elle s’était soudain sentie triste et seule : passer Noël loin de l’homme qu’elle aimait ne pouvait pas être un vrai Noël.
Chassant ce triste souvenir, Leila se concentra sur le fermoir, tout en savourant la sensation du platine et des diamants sur sa peau. C’était la première fois qu’elle portait ce collier : le poids et la taille du pendant étaient parfaits.
Après avoir ajouté à sa parure des pendants d’oreilles en diamants, elle se retourna pour prendre ses escarpins. A cet instant, son cœur tressaillit violemment dans sa poitrine.
Aucun mot n’aurait pu décrire la beauté sensuelle et l’aura de puissance qui irradiaient de Rafael. Avec son physique sublime et sa démarche à la fois assurée et nonchalante, il aurait pu facilement rivaliser avec les top models masculins les plus recherchés, songea-t-elle en sentant le désir déferler en elle.
Ses cheveux noirs ondulés étaient coiffés en arrière, mettant en valeur ses traits classiques et aristocratiques. Si seulement il avait pu cesser de faire cette mine renfrognée… Il lui en voulait encore, c’était évident. Un frisson glacé parcourut de nouveau Leila. Rafael était d’une beauté sublime, mais doté d’une détermination farouche.
Réussirait-il à la convaincre de devenir mère ? Pouvait-elle espérer surmonter les peurs qui l’étouffaient ?
Seul le temps répondrait à ces questions, en espérant que leur couple ne se soit pas effondré avant.
*  *  *
Au cours des cinq jours suivants, ils assistèrent à des premières de films, participèrent à des soirées mondaines ; Rafael accorda des interviews, et Leila travailla dans des lieux fabuleux.
Rafael n’avait jamais refusé de se trouver sur le devant de la scène, ne laissant passer aucune chance de mettre en valeur ses créations, mais ces journées, semblables les unes aux autres, l’ennuyèrent bientôt prodigieusement.
Quant aux nuits, elles étaient beaucoup trop courtes, et représentaient pour lui une véritable torture.
Le lit était spacieux, mais il se réveillait au milieu de la nuit en découvrant Leila enroulée sur elle-même et nichée contre lui. Il aurait pu la réveiller par des baisers brûlants et des caresses, jusqu’à ce qu’elle le supplie d’assouvir son désir. Mais il ne voulait pas la surprendre dans son sommeil : il la voulait éveillée, consentante, aussi affamée de lui qu’il l’était d’elle.
Jusqu’à présent, ils ne s’étaient pas aventurés au-delà de quelques baisers, de caresses et de regards brûlants.
Rafael voyait bien qu’elle était exténuée par cet emploi du temps démentiel. Il le lisait dans ses yeux, dans sa démarche hésitante quand elle se déplaçait dans leur suite, loin des regards. Elle avait besoin d’échapper à ce rythme infernal, à ces séances photo interminables, ces interviews sans fin. S’il n’y mettait pas un terme, elle ne se reposerait pas.
Aussi commença-t-il à rogner un peu de temps par-ci par-là dans son propre planning, afin de pouvoir l’entraîner loin des foules pour se détendre un peu.
Après sa dernière séance photo, il l’avait emmenée à Nice où ils avaient dîné dans un restaurant de spécialités régionales. Les fruits de mer, accompagnés d’une salade de fonds d’artichaut marinés, avaient été succulents.
Au moment du dessert, il commanda un tiramisu pour eux deux, comme aux premiers temps de leur mariage, quand il ne possédait quasiment rien.
— Tu exerces une mauvaise influence sur moi, dit-elle en prenant une cuillerée du mélange onctueux.
Elle referma les lèvres sur la cuiller en argent en poussant un petit gémissement d’extase.
— Au contraire, une très bonne influence, parce que je te laisse être toi-même, querida.
Elle sourit, mais Rafael avait eu le temps de voir de la tristesse traverser ses yeux noisette. Avant même qu’elle ouvre la bouche, il comprit que leur escapade insouciante était terminée.
— Au moment où je me changeais pour la dernière série de photos, mon agent m’a dit qu’un grand couturier me proposait un contrat, pour sa collection du printemps prochain, dit-elle. C’est une opportunité fabuleuse !
Un instant, il espéra qu’elle allait lui dire qu’à son grand regret, elle avait dû la refuser. Mais il comprit à son regard qu’il se faisait des illusions.
— Tu as accepté…
— Oui. Mon agent et moi étudierons le contrat en détail avant que je signe, répliqua-t-elle sans pouvoir dissimuler son excitation. Mais nous avons déjà plus ou moins prévu de commencer dans un peu plus d’un mois. Et puis, avec l’argent que me rapportera ce contrat, je pourrai maintenir la clinique à flot pendant quelque temps.
Dissimulant sa colère et sa souffrance, Rafael se força à sourire.
— Félicitations.
— Merci.
Il dévora sa femme des yeux tandis que le désir montait en lui. Puisqu’elle s’y refusait, ils ne fonderaient pas une famille maintenant. Mais ils feraient l’amour ce soir.
*  *  *
Le film d’animation devait être drôle, car presque toute la salle riait aux éclats. Mais Rafael avait du mal à se concentrer sur ce qui se passait sur l’écran.
Quand il était allé rejoindre Leila à Aruba au mois de mars, il avait espéré pouvoir lui faire un enfant à ce moment-là. Bien sûr, il n’avait pas soupçonné qu’elle avait fait une fausse couche six mois plus tôt, et que par conséquent elle n’était prête ni physiquement ni psychologiquement à envisager une grossesse.
Pour lui, l’année passée avait été chaotique, et solitaire. Il s’était alors rendu compte que Leila lui manquait terriblement et qu’il l’aimait plus que lui-même. Et qu’il désirait maintenant que leur mariage passe à un autre stade : celui de la famille.
— Je suis las de la vie que nous menons, Leila, avait-il dit alors qu’ils reposaient tous les deux sur le lit après avoir fait l’amour. Nous n’avons même pas fêté Noël ensemble, cette année.
— J’étais en Italie. Tu aurais pu me rejoindre.
Effectivement. Mais il ne l’avait su qu’à la dernière minute. A ce moment-là, il avait déjà promis à sa mère de l’aider à livrer des vivres aux pauvres de Sao Paulo. Il était impossible de décevoir ces gens, surtout les enfants.
— Nos emplois du temps respectifs sont toujours tellement remplis qu’il ne reste plus de temps pour nous deux, avait-il répliqué.
Il lui avait pris la main et enlacé ses doigts aux siens, savourant le plaisir qui déferlait en lui dès qu’il la touchait.
— Nous passerons une semaine ensemble en France, et même si les journées sont chargées, nous aurons toutes les nuits pour nous, avait-il continué.
Mais sa déception avait atteint son comble quand il lui avait demandé de l’accompagner au mariage de son frère. Leila avait refusé, au prétexte qu’elle ne pouvait annuler une séance photo prévue au même moment. C’était peut-être vrai, mais en tout cas elle n’avait même pas essayé.
Rafael cligna des yeux tandis que le générique de fin défilait sur l’écran. Le film s’était déroulé sans qu’il ne s’en rende compte ! constata-t-il avec stupeur.
— Où veux-tu aller ? demanda-t-il quand ils sortirent de la salle de cinéma.
Leur progression fut ralentie par les célébrités s’arrêtant sur le tapis rouge pour se laisser photographier tandis que les flashes crépitaient de toutes parts.
— En fait, je préférerais rentrer tout de suite à l’hôtel. La journée a été longue.
— Eh bien, rentrons.
— Tu peux aller faire la fête sans moi, répliqua-t-elle aussitôt.
Une sensation de tristesse et d’amertume lui enserra la poitrine, mais quand il lui prit la main, le désir pulsa dans ses veines.
— J’en ai assez de faire la fête, querida. Je préférerais rester seul avec toi.
Quand elle appuya une main sur son torse et le regarda dans les yeux, Rafael vit de l’hésitation traverser son regard. Et quelque chose qu’il ne parvint pas à identifier.
— Tu es sûr que tu ne le regretteras pas ?
— Absolument.
Il désirait profiter au maximum du peu de temps qu’il leur restait à passer ensemble. Il voulait que cette nuit soit délicieuse, dépourvue de toute querelle. Qu’elle soit uniquement consacrée à leurs étreintes. Que chaque instant reste gravé dans sa mémoire.
— J’ai envie de toi, reprit-il.
— Alors, allons-nous-en, murmura-t-elle.
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Les sens en feu, Rafael l’entraîna rapidement loin de la foule. Ils regagnèrent leur suite en moins de dix minutes, mais ce trajet lui sembla durer une éternité.
Le cœur battant à coups sourds dans sa poitrine, il referma la porte et se tourna vers Leila. Son parfum délicieusement érotique le rendait fou de désir.
Il prit sa bouche, presque durement, se laissant aller à un désir primaire et possessif. Leila glissa les bras autour de son cou et se pressa contre lui, en lui rendant son baiser avec passion. Sa bouche avait un goût de miel et de citron.
Un gémissement sourd monta de la gorge de Rafael. Il l’embrassa dans le cou, se délectant des petits gémissements qu’elle poussait, et de la façon dont elle s’agrippait à lui, presque avec désespoir.
Il s’écarta légèrement. Après avoir fait glisser le tissu sur le buste de Leila pour la dénuder jusqu’à la taille, il pencha la tête pour embrasser ses seins. Lentement, il caressa un téton durci sous sa langue, avant de l’aspirer entre ses lèvres.
— Oui…, gémit-elle en enfonçant les ongles dans son dos et en creusant les reins pour mieux s’offrir à ses caresses.
Rafael fit rouler son mamelon dans sa bouche, puis le mordilla, le lécha. Cela faisait si longtemps qu’ils n’avaient pas fait l’amour… Il passait sa vie à la désirer. A rêver d’elle. Et maintenant, elle était dans ses bras. A présent, il allait prendre son temps, se dit-il en refermant les lèvres sur son autre sein. Il passa de l’un à l’autre, jusqu’à ce que ses tétons soient très durs. Jusqu’à ce qu’elle tremble dans ses bras, et que son érection devienne douloureuse.
— Je ne peux plus attendre, murmura-t-elle en défaisant les boutons de sa veste de smoking.
Puis elle entraîna Rafael vers la chambre.
Un violent frisson le parcourut tout entier. Presque aveuglé par son désir, il lui ôta sa robe rouge, qui s’affaissa doucement sur le sol.
Il regarda Leila, vêtue maintenant de son seul string vermillon. Ses seins étaient hauts et galbés, sa taille fine, ses hanches juste assez rondes pour être merveilleusement féminines.
— S’il te plaît, dit-elle en se rapprochant de lui et en essayant de déboutonner sa chemise.
Mais ses doigts tremblaient trop fort.
— Laisse-moi faire, chuchota-t-il.
Il la souleva dans ses bras et l’étendit sur le lit immense, puis défit les fines brides de ses escarpins avant de les lui ôter.
— Tu es si belle, querida…
— Et toi, tu es encore beaucoup trop habillé, chuchota-t-elle en lui adressant un sourire terriblement sexy.
Il se débarrassa rapidement de ses vêtements avant de s’allonger sur elle et de plaquer son corps sur le lit. Leurs lèvres se joignirent en un tourbillon de passion, tandis que leurs langues se livraient à un ballet torride qui exacerba le désir de Rafael. A présent, son érection était à peine supportable.
Ses mains parcouraient le corps de Leila avec avidité, retrouvant, découvrant ses formes ravissantes, mémorisant la forme de ses seins, de ses mamelons qu’il titilla et tourmenta jusqu’à ce qu’elle pousse un cri.
Elle glissa les mains sur son dos, puis enfonça les doigts dans ses reins pour le serrer contre elle, avant de soulever les hanches pour que son sexe soit au plus près du sien.
Ivre de désir, Rafael glissa une main entre leurs deux corps pour explorer son sexe humide. Son membre viril se durcit encore, réclamant l’apaisement. Il fallait qu’il la prenne, maintenant.
Le désir flamba dans ses veines tandis qu’il posait les lèvres sur son ventre plat, avant de descendre entre ses cuisses.
Comment avait-il pu attendre cet instant aussi longtemps ?
— Rafael…, chuchota-t-elle d’une voix rauque en enfouissant les mains dans ses cheveux.
Après avoir caressé l’intérieur soyeux de ses cuisses, il les écarta. En mars, ils avaient fait l’amour avec passion, presque avec rage. Cette fois, il prendrait le temps de savourer Leila, il ferait en sorte que tous deux jouissent l’un de l’autre, longtemps, à l’infini.
Il posa la bouche à l’endroit où palpitait le désir de Leila.
Elle poussa de nouveau un cri, creusa les reins, tout en maintenant la tête de Rafael pressée contre elle. Il poussa une plainte rauque et se mit à la caresser avec sa langue, en se concentrant sur son clitoris gorgé de désir. Aussitôt, il sentit le plaisir inonder Leila. Elle trembla sous lui, tandis qu’il devenait dur comme de la pierre.
Un lien invisible les unissait, que rien ni personne ne briserait jamais.
Repoussant cette vérité inéluctable au fin fond de son esprit, Rafael se concentra sur le plaisir de Leila. Il voulait qu’elle se rappelle chaque caresse, chaque baiser, chaque hommage de sa langue, de ses mains, de ses doigts.
Il voulait qu’en se réveillant tout à l’heure, elle ne pense qu’à lui et au plaisir, au lieu de songer à la prochaine séance photo.
Il enfonça les doigts en elle, jusqu’à ce que, le souffle court, Leila s’ouvre totalement pour lui. Il voulait la faire jouir encore une fois, cette fois avec sa main.
 La tête renversée sur l’oreiller, les paupières fermées, elle laissa échapper des murmures incohérents.
A présent, une véritable souffrance taraudait Rafael, mais il trouva la force de contenir son désir. Le plaisir de Leila rendrait le sien encore plus intense.
Quand elle sombra enfin dans la volupté, tout son corps ondula tandis qu’elle poussait un long cri qui atteignit Rafael jusqu’au cœur. Puis elle enfonça sa tête dans l’oreiller et resta immobile, en répétant le prénom de Rafael comme une litanie.
Rien n’aurait pu être plus beau que la vision qu’elle lui offrait maintenant. Aucune femme ne s’était jamais abandonnée ainsi avec lui. Aucune ne s’était montrée aussi confiante entre ses bras.
Si elle avait pu lui accorder la même confiance en tout…
Quand il s’enfonça en elle en un coup de reins puissant, Rafael la sentit frissonner. Cette fois, ils atteignirent l’orgasme ensemble, dans une explosion de lumières et de couleurs qui les éblouirent.
Après cette étreinte fabuleuse, ils restèrent immobiles sur le lit, leurs deux corps enlacés. Exténués. Rassasiés.
Ils somnolèrent, avant de se réveiller dans les bras l’un de l’autre. Ils firent de nouveau l’amour, lentement, prenant le temps de savourer leur plaisir, jusqu’au moment où ils ne purent plus attendre pour unir leurs corps. Et lorsque les premières lueurs de l’aube filtrèrent à travers les stores, ils s’endormirent enfin dans une harmonie parfaite.
*  *  *
Leila s’éveilla lentement, encore perdue dans des rêves érotiques avec Rafael. Mais son odeur était restée sur sa peau, prouvant que leurs étreintes avaient été bien réelles.
Après s’être étirée voluptueusement, elle se tourna vers lui : sa place était vide, constata-t-elle en cessant de sourire.
 Des souvenirs du mois de mars rejaillirent dans son esprit : il était parti sans lui dire au revoir, sans même lui laisser un mot.
Elle posa la main sur l’oreiller : il était frais. La chambre était paisible, plongée dans l’obscurité.
 Il ne pouvait pas être parti. Il ne pouvait pas l’avoir quittée de nouveau aussi brutalement…
A cet instant, un craquement se fit entendre dans le salon. Leila se leva rapidement en entraînant le drap avec elle. Lorsqu’elle vit Rafael, elle s’appuya au chambranle de la porte en poussant un soupir de soulagement.
Il était là, installé devant son ordinateur hypersophistiqué, dernier-né de ses créations. Vêtu seulement d’un short kaki, les cheveux ébouriffés, son torse puissant et hâlé doucement éclairé par la lumière diffusée par l’écran, il était si concentré qu’il ne l’avait pas entendue ouvrir la porte.
— A quelle heure t’es-tu levé ? demanda-t-elle.
Il se retourna vivement vers elle en sursautant.
— Il y a environ une heure. J’ai reçu un message urgent concernant la fonctionnalité graphique intégrée du nouveau téléphone mobile.
Depuis les premiers jours de leur mariage, Leila savait qu’il passait de longues heures à se pencher sur de tels problèmes. Elle savait également qu’il ne se reposerait pas avant d’en avoir trouvé la solution.
— Tu vas être occupé toute la journée, alors, dit-elle en refoulant sa déception.
— Non. J’ai identifié le problème et j’ai déjà envoyé les informations.
— Formidable !
Rafael hocha brièvement la tête.
— Quelque chose ne va pas ? fit Leila.
Il fronça les sourcils. Mais quand il la regarda dans les yeux, elle ne put rien déceler dans les profondeurs sombres des siens.
 — Veux-tu que je fasse monter le petit déjeuner ? demanda-t-il.
— Oui, s’il te plaît… j’ai faim.
Il quitta son fauteuil et se dirigea vers elle, de sa démarche souple et gracieuse. Cette fois, un sourire se forma lentement sur sa bouche ciselée.
— As-tu prévu quelque chose pour cet après-midi ?
Une telle lueur étincelait dans son regard que Leila sentit le désir renaître aussitôt au creux de son ventre.
— Non, rien. A quoi penses-tu ?
Il suivit la ligne de sa mâchoire du bout des doigts, puis effleura ses lèvres. Renversant la tête en arrière, Leila lui offrit son cou et sa gorge.
— A te faire l’amour, dit-il d’une voix rauque en tirant sur le drap qui couvrait son corps.
*  *  *
En proie à une joyeuse excitation, Leila traversa le hall de l’hôtel en direction des ascenseurs. Le festival s’était terminé sur la cérémonie de remise des récompenses, et Rafael avait été fou de joie : Nathaniel avait remporté le prix du meilleur réalisateur pour son film Carnival.
C’était un encouragement formidable pour la nouvelle carrière de Nathaniel. Par ailleurs, ce film indépendant était le premier né de la collaboration entre les deux frères, puisqu’il avait été produit par la société qu’ils avaient fondée ensemble.
Thriller urbain très réaliste se déroulant à Rio, il relatait l’ascension d’un gamin issu des quartiers pauvres. Evidemment, le parcours du jeune héros avait profondément ébranlé Leila : elle aussi était partie de très bas, échappant par miracle à la pauvreté et à la misère des favelas.
— Je n’ai fait que contribuer financièrement à la réalisation de ce film, avait dit Rafael quand on l’avait félicité pour le prix. C’est Nathaniel le vrai lauréat.
 Il avait sous-estimé son rôle dans cette aventure, Leila en était sûre. Mais comme il avait refusé toute invitation aux nombreuses festivités mondaines organisées un peu partout pour célébrer le succès du film, elle s’était abstenue de lui poser des questions.
Nathaniel et sa femme avaient également tenu à rester à l’écart, refusant même gentiment de dîner avec eux ce soir-là. Aussi, Leila était absolument certaine que ce film avait une signification bien plus profonde et personnelle pour les deux demi-frères. Cette certitude la troubla, renforçant ses interrogations concernant l’enfance de son mari et de ses frères et sœur.
Mais ce n’était pas le moment de le questionner, car depuis la fin du film il semblait d’une humeur étrange.
Au fond, elle était soulagée qu’il n’ait pas envisagé de sortie pour ce soir. Elle ne désirait qu’une chose : regagner leur suite et passer cette dernière soirée seule avec lui. Mais, en même temps, elle redoutait qu’il ne reparle de son désir de faire un enfant.
Elle se sentait incapable d’affronter Rafael pour l’instant.
Lorsqu’ils entrèrent dans l’ascenseur, Leila jeta un bref regard à son mari. Les traits de son visage lui parurent plus marqués, plus tendus, ses yeux plus sombres.
— Quels sont tes projets, après le festival ? demanda-t-elle une fois qu’ils furent dans leur suite, tout en ôtant sa longue étole de soie de ses épaules.
— Je dois me rendre au Brésil, répondit-il en refermant la porte.
Leila se posta devant lui. La tension qui l’avait étreint durant le film était toujours là, érigeant un mur invisible entre eux.
— Tu as encore des ennuis avec ton travail ?
— Non, le problème est réglé.
Il se débarrassa de sa veste et la posa négligemment sur le dossier d’un fauteuil.
— J’ai négligé la fazenda, ces temps derniers, reprit-il.
Leila le contempla avec stupeur. Au début de leur mariage, il parlait sans cesse d’acheter une propriété, loin de la ville. Un endroit où ils pourraient échapper aux contraintes imposées par leurs carrières. Où ils pourraient élever leurs enfants en paix.
Leila avait partagé ce rêve, jusqu’à sa fausse couche. A ce moment-là, elle avait réalisé que l’espoir de fonder une famille avec Rafael risquait de demeurer inaccessible.
— Tu as fini par acheter quelque chose, alors ? demanda-t-elle d’un ton faussement dégagé.
Car, au fond d’elle-même, elle se sentait horriblement blessée qu’il ait concrétisé ce projet sans même lui en parler.
Il se dirigea vers le balcon et ouvrit les portes-fenêtres.
— Oui. Une vraie hacienda, avec des terres. Pour l’instant les employés ne sont pas très nombreux, mais ils font un travail fantastique.
— J’en suis sûre, répliqua-t-elle.
Hélas, elle ne pourrait pas y aller avant au moins un mois.
Il se retourna vers elle, l’air plus détendu, et lui sourit. Cependant, ses yeux gardaient une expression pensive.
— C’est une ferme traditionnelle, avec de grandes pièces, très claires. Si tu le désires, tu pourras avoir ton bureau, il y a de la place. J’ai déjà installé le mien.
— Avec toute la technologie de pointe ? demanda-t-elle en se forçant à sourire.
— Bien sûr, c’est mon métier, répondit-il avec fierté.
Ses paroles frappèrent Leila, qui sentit la colère l’envahir. Rafael ne renoncerait à sa carrière pour rien au monde, mais il trouvait normal qu’elle abandonne la sienne pour se consacrer entièrement à son rôle de mère.
Pourtant, elle se força à rester impassible, et attendit qu’il continue sa description de la fazenda, qu’il lui donne des détails sur cette maison dont il avait tant rêvé. Mais il se concentra de nouveau sur la vue de la mer, les deux mains agrippées à la balustrade. Peut-être était-ce mieux ainsi, songea Leila.
 — A quelle heure est ton vol, demain ? demanda-t-elle en jouant machinalement avec son étole.
— A 7 heures.
Son avion à elle ne décollait qu’à 11 heures. Elle avait espéré qu’ils feraient le trajet de l’aéroport ensemble, mais elle n’avait pas envie de passer quatre heures là-bas à attendre son vol.
— Tu devrais te reposer, alors.
En vérité, elle avait envie de tout, sauf de se reposer.
— Je pourrai dormir dans l’avion, querida, dit-il en se retournant vers elle, les yeux étincelant de désir.
Profondément troublée, Leila sentit son corps réagir aussitôt.
— Tant mieux, répliqua-t-elle d’une voix rauque. Parce que j’ai besoin de toi ce soir.
— Moi aussi j’ai besoin de toi, Leila, dit-il avec un sourire triste. J’espère qu’un jour tu comprendras à quel point.
Lorsqu’elle s’avança vers lui, elle le vit inspirer profondément. Elle lui passa l’étole autour du cou et tira doucement dessus, tandis qu’une lueur incandescente incendiait le regard de Rafael.
— Montre-moi à quel point, chuchota-t-elle.
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Rafael crispa les mâchoires. Il était impossible de résister à Leila quand ses yeux brillaient ainsi. Et pourquoi aurait-il dû lui résister, alors que c’était leur dernière nuit ensemble ?
Laissant échapper un gémissement, il referma sa bouche sur la sienne. Leur baiser fit déferler en lui des ondes de feu, tandis que Leila enfonçait les ongles dans ses épaules et que tout son corps vibrait contre le sien.
Leurs langues s’enlacèrent avec passion, avant de se livrer à une danse d’un érotisme torride. Rafael s’écarta un instant avant de reprendre sa bouche avec fièvre.
— Je ne veux pas que cette semaine se termine, dit-elle quelques instants plus tard.
A travers le tissu du pantalon, elle posa la main sur son sexe durci par le désir. Rafael retint son souffle.
— Elle n’est pas obligée de se terminer, répliqua-t-il d’une voix sourde.
Il sentait l’espoir renaître dans son cœur. Avait-il enfin réussi à l’atteindre, à la convaincre ?
A la pensée de retourner dans l’appartement de Rio seul, ou même à la fazenda, une sensation insupportable de vide l’envahissait. Il en avait assez de vivre ainsi. Il la voulait dans ses bras, dans sa vie, chaque jour et chaque nuit.
Elle répétait qu’elle ressentait la même chose, mais en dépit de ces affirmations elle persistait à faire passer sa carrière avant tout le reste.
 Quand elle posa les mains sur son torse, il sentit une chaleur brûlante se répandre en lui. Il brûlait pour elle, se consumait de désir.
D’une main, il fit glisser sa robe sur son buste, puis sur ses hanches. Avec une grâce sensuelle, Leila se dégagea entièrement de son carcan de tissu. Rafael passa alors la main sous la fine dentelle de son string, qui suivit bientôt le même chemin que la robe.
Laissant échapper une plainte rauque, il la souleva dans ses bras avant de l’appuyer contre le mur. Puis, sans plus attendre, il s’enfonça puissamment en elle.
Leila poussa un cri et enroula ses jambes autour des hanches de Rafael, qui la serra farouchement contre lui.
Le visage enfoui dans son cou, elle sentit une marée de volupté déferler en elle.
Le cœur cognant littéralement dans sa poitrine, elle ferma les yeux en savourant le plaisir que seul Rafael avait le pouvoir de lui donner. Ils ne formaient plus qu’un, songea-t-elle avec ravissement, en souhaitant que cette union dure jusqu’à la fin des temps.
Rafael émit un gémissement sourd, puis s’immobilisa, comme si lui aussi désirait se figer dans cet instant béni, et en savourer tous les instants. Comme s’il craignait d’en briser l’intensité.
Leila s’accrocha à lui, concentrée sur les battements du cœur de son mari qui se répercutaient en ondes délicieuses dans les moindres cellules de son corps. Si elle le gardait ainsi contre elle, en elle, peut-être ce moment durerait-il toujours… Peut-être ne le perdrait-elle pas…
— C’est si bon, chuchota-t-il.
Puis il reprit possession de sa bouche, avec passion.
Leila enfouit les doigts dans ses cheveux épais et pressa ses lèvres contre les siennes, tout en s’accordant au rythme de ses coups de reins vigoureux. Elle l’embrassait à pleine bouche, dans l’espoir de lui faire comprendre qu’il était son seul et unique amour.
Quand ils s’écartèrent l’un de l’autre en haletant, Rafael renversa la tête en arrière, ses traits prenant un relief d’une beauté sculpturale. Il était un dieu érotique fait homme, éblouissant de passion.
Elle était entièrement en son pouvoir.
Soudain, le plaisir la ravagea tout entière, l’emportant comme un torrent. Tout son corps était devenu ultrasensible, depuis ses tétons durcis plaqués contre le torse ferme de Rafael, jusqu’à son cœur battant au même rythme que le sien : violent, rapide. Leila en voulait davantage, elle voulait tout ce qu’il pouvait lui donner.
Quand il la regarda, des éclairs noirs irradièrent de ses yeux, si intenses qu’elle sentit ce feu courir dans ses veines. Elle brûlait, marquée à jamais par sa passion.
Ils avaient fait l’amour de toutes les façons possibles et imaginables, mais jamais avec cette incandescence explosive. Jamais avec cette intensité qui lui donna l’impression que si elle mourait à cet instant, elle partirait dans le bonheur.
Les mains tremblantes, elle caressa son dos musclé. Elle ferma les yeux pour mieux graver ses sensations dans sa mémoire. A cet instant, ils ne formaient plus qu’un, leurs souffles mêlés, leurs cœurs battant à l’unisson, créant une mélodie sensuelle perçue d’eux seuls.
Dans un cri, elle atteignit le lieu éblouissant où tout n’était que sensations. L’endroit magique où ne comptait que le présent, dans toute sa beauté.
Avec Rafael.
Leila le serra contre elle, déterminée à l’entraîner dans l’orgasme merveilleux qui montait du plus profond de son être. Mais soudain, son corps explosa en une myriade de sensations fabuleuses, la faisant basculer dans l’extase.
Confusément, elle sentit que Rafael l’appuyait fortement contre le mur tandis qu’il donnait un dernier coup de reins puissant. Puis il s’abandonna lui aussi à la jouissance en poussant une plainte rauque.
Elle resta immobile, Rafael encore en elle. Mais bientôt, il se dégagea lentement et s’écarta.
 — C’était incroyable, murmura-t-elle.
— Tu es incroyable, répliqua-t-il en refermant les mains sur ses hanches.
Leila laissa glisser ses doigts sur ses bras musclés, ses épaules, puis releva la tête et le regarda dans les yeux.
— Toi aussi, tu es incroyable, mon amour.
Son corps puissant se raidit un instant.
— Mais tu sais ce que je désire, Leila.
Elle inspira lentement.
— Oui. Mais je crains de ne jamais pouvoir te le donner, Rafael.
Il réprima un juron de rage. Ainsi, rien n’avait changé. Leila ne lui faisait pas assez confiance, elle ne le croyait pas capable de l’aider à surmonter ses peurs. Demain, elle s’en irait de son côté pour s’occuper de sa carrière, sans lui.
Rafael referma la bouche sur la sienne, avec tendresse, même si son cœur se serrait douloureusement. Il avait échoué dans son désir de convaincre Leila qu’ils avaient le pouvoir de réaliser enfin leur rêve.
Pour tenir durant les jours de solitude qui l’attendaient, il lui fallait créer davantage de souvenirs, même s’il savait que ceux-ci le tortureraient.
Il écarta son visage du sien tandis qu’elle poussait un petit gémissement de protestation. Puis elle appuya ses lèvres sur son cou et lui lécha la peau.
Le désir le traversa comme un éclair et son sexe se durcit, prêt à s’enfouir de nouveau en elle.
— Tu es insatiable, dit-il d’une voix rauque.
— Et tu aimes ça, répliqua-t-elle.
C’était vrai. Il adorait sa hardiesse au lit. Si seulement il avait pu apaiser ses craintes concernant la maternité… Un sourire ironique se forma sur ses lèvres : au début de leur mariage, il avait craint de ne jamais pouvoir devenir un bon père, redoutant de ressembler à l’homme cruel qui l’avait engendré. Il avait été terrifié à la pensée d’avoir hérité du caractère de cet homme, et de devenir plus tard un monstre comme lui. Par ailleurs, il avait pensé que sa vie était trop remplie, qu’un enfant n’y trouverait pas sa place. A l’époque, sa carrière démarrait à peine.
Mais au bout de deux ans de mariage, le désir de fonder une famille avec Leila l’avait submergé.
Pourtant, il s’était juré d’attendre leur troisième anniversaire de mariage pour lui en parler. En attendant, il s’était investi à fond dans son travail. Mais pour rentrer chaque soir dans une maison vide.
Aujourd’hui, Leila n’était toujours pas prête. Elle ne le serait peut-être jamais.
— Viens me rejoindre à Malibu, dit-elle en lui caressant la joue du bout du doigt.
— Je dois rester au Brésil durant tout le mois prochain.
— Retrouvons-nous à Rio après, alors ?
— Oui, chez nous.
— D’accord.
Rafael la serra contre lui et l’entraîna vers la chambre.
— Tu seras épuisée demain matin, lui dit-il en s’étendant à côté d’elle sur le lit.
— Toi aussi.
Sans doute. Mais il adorait ce genre de fatigue…
Doucement, il posa la main sur le ventre plat et lisse de Leila, savourant la sensation de sa peau soyeuse sous ses doigts. Elle était chaude, douce, parfaite.
— Viens, chuchota-t-elle. Maintenant.
Mais Rafael n’avait aucune envie de précipiter leur étreinte. Ces heures étaient les dernières qu’ils passeraient ensemble avant longtemps, aussi goûterait-il chaque instant du plaisir divin qu’ils allaient partager, avant de les garder précieusement dans sa mémoire et dans son cœur.
— Tu es belle…, murmura-t-il en laissant glisser ses lèvres sur son cou. Tu es faite pour l’amour. Tu es faite pour moi.
Quand il enfonça un doigt en elle, il poussa une plainte rauque : elle était brûlante, douce. Il glissa un second doigt en elle, tandis que son pouce caressait le bouton gorgé de désir, de plus en plus vite.
Creusant les reins, elle poussa un cri, mais sa voix se perdit dans la bouche de Rafael.
Quelques instants plus tard il redressa la tête et regarda Leila. Egarée dans le plaisir, elle offrait la plus belle vision qu’il eût jamais contemplée. Elle approchait de l’orgasme, totalement offerte, abandonnée, libre. Naturelle. Jamais aucun photographe ne pourrait rendre la beauté qui émanait d’elle à cet instant.
Leila était à lui. A lui seul.
Il s’installa entre ses cuisses et s’enfonça en elle, tandis que des éclats d’ambre doré luisaient dans ses yeux noisette.
Rafael se sentit sombrer dans l’oubli, dégagé de toute inquiétude, de toute crainte. Les longues jambes minces de Leila s’enroulèrent autour de ses hanches, le retenant prisonnier, exigeant qu’il s’abandonne tout entier à elle.
Leurs doigts étaient enlacés, leurs regards soudés.
— Rappelle-toi cet instant, dit-il d’une voix rauque en instaurant un va-et-vient rapide.
Celui-ci les entraîna inexorablement vers les étoiles qui brillaient pour eux seuls.
— Oui, toujours, murmura-t-elle dans un souffle.
Quand elle sombra dans l’extase, Rafael donna un dernier coup de reins et se laissa aller, aveuglé par la jouissance.
*  *  *
Il aurait voulu que l’aube ne renaisse jamais, mais peu à peu de longues traînées rose orangé apparurent dans le ciel.
Prenant soin de ne pas réveiller Leila, Rafael quitta le lit et alla prendre une douche. Sans que l’eau ne parvienne à chasser la tension qui s’était de nouveau emparée de lui.
 Cette dernière nuit avait été merveilleuse, féerique. Mais elle était maintenant terminée.
Après s’être habillé, il resta immobile à côté du lit, regardant sa femme dormir. Il avait promis de la réveiller avant de s’en aller, mais à quoi bon la priver de ce sommeil dont elle avait tant besoin ?
— Tu vas me manquer, querida, chuchota Rafael.
Puis, le cœur affreusement lourd, il sortit de la chambre.



8.
Deux semaines après son retour en Californie, Leila avait toujours autant de mal à se lever le matin. Par ailleurs, elle ne parvenait pas à goûter le repos que lui procurait d’habitude sa maison, perchée au-dessus de Malibu.
Pour la première fois, le bruit pourtant apaisant des vagues la gênait, l’empêchant de s’endormir.
Mais son anxiété provenait surtout de sa séparation d’avec Rafael.
Durant le peu de temps où elle sombrait dans le sommeil, celui-ci était hanté de songes où son mari lui ouvrait les bras, avant de lui demander de choisir entre sa carrière ou lui — et leur future famille. Par ailleurs elle faisait des cauchemars semblables à ceux qui avaient suivi sa fausse couche.
Elle désirait Rafael, faire des enfants avec lui, et poursuivre sa carrière ! Mais ses craintes de perdre de nouveau un enfant, ou de rechuter dans l’anorexie, la poussaient à s’investir totalement dans son métier. Pour oublier.
— Tu as travaillé énormément le mois dernier, finit par lui faire remarquer Siobhan. Tu m’inquiètes : la fatigue se lit sur ton visage. Ce n’est pas bon.
Comme si elle n’en était pas consciente !
— As-tu consulté un médecin ?
— Non. Quand penses-tu qu’ils vont envoyer le contrat ?
— D’un jour à l’autre…, répondit Siobhan en fronçant les sourcils. Et ils voudront se mettre au travail dès que tu l’auras signé. Leila, si tu craquais, cela ruinerait ta carrière. Il faut que tu retrouves ton énergie et ta bonne mine.
— Très bien, dit-elle. Je vais appeler mon médecin.
Comprenant l’urgence de la situation, celui-ci accepta de la voir le soir même, après ses consultations.
— Je vous ai vue à la télé, dit-il après l’avoir saluée chaleureusement. Je suppose que le festival était aussi excitant en live ?
— C’était une expérience passionnante, répondit Leila. Malheureusement, j’ai dû attraper un virus là-bas.
Le médecin reprit aussitôt une attitude professionnelle.
— Dites-moi ce qui ne va pas.
— Je suis épuisée et j’ai des nausées.
— Cela a commencé durant votre séjour en France ?
— En fait, répondit-elle en réfléchissant, je n’étais déjà pas très bien en arrivant sur la Côte d’Azur. A ce moment-là, je pensais que je souffrais encore d’un virus intestinal.
Le médecin l’écouta patiemment raconter que la nourriture, parfois même simplement l’odeur de celle-ci, lui retournait l’estomac. Elle expliqua ensuite qu’elle pouvait se sentir très bien avant d’être subitement sujette à un accès de fatigue extrême ou de nausée.
— A présent, je me sens mieux, mais la fatigue est restée, reconnut-elle.
— Compte tenu de vos antécédents médicaux, je suis forcé de vous le demander, dit-il d’un ton neutre, tout en l’examinant. Avez-vous de nouveau des troubles de l’alimentation ?
Leila s’était attendue à cette question.
— Non. Je respecte un régime sain et je n’ai pas été tentée de replonger dans l’anorexie une seule fois depuis ma guérison. Au contraire, j’ai même pris du poids.
— Tant mieux, approuva le médecin en la faisant monter sur la balance.
Elle avait pris deux kilos et deux cents grammes depuis sa dernière visite, lui annonça-t-il.
 Cette nouvelle causa un véritable choc à Leila. Elle avait certes remarqué que ses vêtements la serraient un peu, mais c’était la première fois qu’elle avait pris autant de poids. Elle avait essayé de grossir, l’avait promis à Rafael, mais elle avait toujours pensé ne jamais y parvenir ! En effet, elle craignait, si elle atteignait les dix kilos supplémentaires qu’elle convoitait, de ne pouvoir résister au désir de maigrir de nouveau.
D’ailleurs, l’espace d’un instant, elle éprouva le désir de se mettre aussitôt au régime, mais cette réaction ne fut pas aussi irrépressible qu’elle l’avait redouté.
Y avait-il vraiment un espoir qu’elle et Rafael concrétisent un jour leur rêve ?
— Leila ? fit le médecin en souriant.
Elle releva la tête et rougit, embarrassée d’avoir été surprise au milieu de ses pensées.
— Concentrons-nous sur la cause de vos problèmes, reprit-il. Je suppose que votre emploi du temps était bien rempli ?
— Oui.
Le médecin plissa le front en prenant des notes.
— Pourtant, vous êtes fatiguée depuis que le festival est terminé, c’est bien cela ?
— Oui. Je n’arrive pas à retrouver mon énergie.
— Et le sommeil ? Avez-vous du mal à vous endormir ?
— Oui, admit-elle. J’ai eu des soucis qui m’ont perturbée récemment, et cela m’empêche de bien dormir.
— Etes-vous déprimée ?
— Non, répondit-elle.
Cependant, Rafael lui manquait plus que jamais.
— Mais je fais de nouveau des cauchemars… notamment à propos de ma fausse couche.
— Avant de vous prescrire un antidépresseur, dit-il, je voudrais faire quelques analyses, pour voir si vous ne souffrez pas d’une infection, par exemple. Si c’est le cas, un traitement approprié devrait vous remettre rapidement sur pied.
 — Je l’espère. Je ne peux pas me permettre d’être malade maintenant.
Une demi-heure plus tard, Leila avait subi une prise de sang et donné un échantillon d’urine pour que le médecin procède à quelques analyses simples. A présent, elle attendait les résultats dans la salle d’attente déserte.
Le médecin revint bientôt, l’air à la fois inquiet et curieux.
— Leila, prenez-vous toujours la pilule ?
— Absolument, répondit-elle en bondissant sur ses pieds.
— Vous êtes sûre de ne pas l’avoir oubliée ?
Leila hocha énergiquement la tête tandis qu’une inquiétude sourde s’immisçait en elle.
— Je ne l’ai pas oubliée une seule fois.
Il resta silencieux en se frottant le menton, mettant les nerfs de Leila à vif.
— Quand avez-vous pris des antibiotiques pour la dernière fois ? demanda-t-il enfin.
— En mars. J’étais à Aruba pour mon travail, et le médecin de l’équipe m’en a donné un pour lutter contre une infection urinaire.
— Avez-vous eu des rapports sexuels durant cette période, ou peu après ?
Au souvenir des moments torrides partagés avec Rafael, Leila sentit son visage s’empourprer.
— Oui. Mon mari m’a rejointe là-bas.
— Cela explique tout.
Son sang se glaça dans ses veines.
— Que voulez-vous dire ?
— La prise d’antibiotiques peut réduire l’efficacité de la pilule. Avez-vous utilisé des préservatifs ?
Un tourbillon de sensations contradictoires envahit l’esprit de Leila, mêlées à une crainte affreuse…
— Qu’est-ce que j’ai ? demanda-t-elle d’une voix creuse.
— Vous êtes enceinte.
Sous le choc, Leila retomba assise sur sa chaise.
 — C’est impossible !
— Non. Le résultat des analyses sanguines nous le confirmera à cent pour cent, mais je pense que vous êtes enceinte d’environ deux mois.
Ces paroles firent naître une véritable terreur en Leila. Elle ferma les yeux, avant de les rouvrir aussitôt, incapable de supporter les souvenirs de sa fausse couche qui rejaillissaient dans son esprit. Elle avait perdu son précieux bébé. Elle ne pourrait pas revivre cela une deuxième fois.
— Mon Dieu, mais c’est impossible ! répéta-t-elle, s’adressant plus à elle-même qu’au médecin.
En même temps, elle avait posé d’instinct les mains sur son ventre.
Quelle étrange ironie du sort… Quand elle était en France, affirmant avec véhémence à Rafael qu’elle ne se sentait pas prête à fonder une famille, elle portait déjà son enfant…
Rafael serait fou de joie. A cette pensée, elle sentit son cœur se gonfler. Un bébé. Le bébé de Rafael ! Si seulement ses peurs pouvaient la laisser tranquille. Si seulement elle pouvait avoir confiance en elle, se croire capable de porter cet enfant et mener sa grossesse à terme.
Soudain, une autre frayeur lui étreignit la poitrine.
— Le fait de prendre la pilule peut-il avoir nui à mon bébé ?
— Non, mais attendons d’avoir les résultats des analyses avant de continuer cette discussion, répliqua son médecin.
Puis, la connaissant bien, il ajouta :
— Leila, vous pouvez très bien avoir un enfant, mais vous devrez prendre des précautions supplémentaires à cause de vos antécédents. Il faut absolument que vous alliez voir un obstétricien spécialisé.
— Oui, bien sûr.
Comme elle l’avait fait la première fois, avant de vivre une affreuse catastrophe.
 — Je suis terrifiée à la pensée de refaire une fausse couche, avoua-t-elle dans un souffle.
Ou, pire, de retomber dans l’anorexie, ce qui la conduirait à détruire son bébé, et elle-même.
Le médecin lui posa la main sur l’épaule en lui adressant un sourire compréhensif.
— Calmez-vous, Leila. Attendez d’abord les résultats des analyses : pour l’instant, nous ne sommes sûrs de rien.
— D’accord.
*  *  *
Les douze heures qui suivirent furent un véritable enfer, mais elle réussit à refouler ses inquiétudes. Et elle n’appela pas Rafael, de crainte de lui donner de faux espoirs.
Quand Siobhan vint la voir avec le nouveau contrat, Leila comprit qu’elle devait lui dire la vérité.
— Une grossesse pourrait mettre fin à ta carrière, déclara-t-elle quand elle lui eut parlé.
— Je sais, répliqua Leila. Mais si je suis enceinte, je pourrai le cacher pendant encore au moins un mois. Par conséquent, cela ne m’empêche pas de travailler dans l’immédiat.
D’autant que, si elle était enceinte, elle allait avoir besoin de s’investir dans son travail, pour le bien de son enfant. Et, bien sûr, elle se ferait suivre médicalement, afin de faire face le plus sereinement possible aux changements qu’allait subir son corps. Et elle aurait besoin de Rafael.
Son agent tapota le contrat du bout d’un ongle peint en mauve.
— Je peux peut-être obtenir d’eux qu’ils commencent vite. Comme ça, les séances de la première partie de la campagne auraient lieu avant ton congé maternité.
— Ce serait formidable ! fit Leila.
Soudain, elle s’autorisa à laisser l’espoir s’épanouir en elle. Il y avait peut-être une solution… Cette fois, peut-être pourrait-elle mener sa grossesse jusqu’à terme.
— Parfait. Je vais voir avec eux.
Néanmoins, l’expression de Siobhan resta soucieuse tandis qu’elle notait quelque chose sur un morceau de papier.
— Si tu es vraiment enceinte, tu peux aussi décider de mettre un terme à ta grossesse, reprit-elle en tendant le papier à Leila. Visiblement, elle n’était ni prévue ni désirée. Voici l’adresse d’une excellente clinique. J’y ai envoyé plusieurs personnes. Je ferai tout ce que je peux pour toi, Leila, mais c’est de ta carrière qu’il s’agit, et c’est à toi de prendre tes décisions.
Leila contempla avec stupeur l’adresse inscrite sur le morceau de papier que lui tendait Siobhan, puis elle le saisit et le fourra dans son sac. Sa mère aurait sans aucun doute insisté pour qu’elle se débarrasse de cet enfant. De la même façon qu’elle l’avait conduite à devenir anorexique.
Mais la simple pensée d’un avortement remplissait Leila d’horreur. Cet enfant n’avait pas été prévu, certes, mais avait-il été non désiré ? C’était le souhait le plus cher de Rafael et il ferait un père merveilleux, elle en était convaincue. Quand elle avait appris qu’elle était enceinte, la première fois, elle avait été folle de joie à la perspective de devenir mère, de tenir un petit bébé dans ses bras. Ensuite, la perte de cet enfant l’avait laissée inconsolable.
Pour elle, avorter était impensable, et pourtant, elle savait que si elle ne tenait pas le coup, une rechute dans l’anorexie pourrait aboutir au même résultat.
— Appelle-moi dès que tu auras les résultats définitifs, dit son agent. Je dois connaître tes intentions le plus tôt possible.
*  *  *
 — Vous êtes bien enceinte, il n’y a plus aucun doute, annonça le médecin.
Le visage tourné vers la fenêtre, Leila regarda les vagues se briser sur le rivage californien à travers un écran de larmes. Elle n’avait jamais eu aussi peur de sa vie, et jamais Rafael ne lui avait autant manqué.
Sa première grossesse avait échoué. Mais en dépit de la terreur qui l’assaillait maintenant, elle savait désormais qu’elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour protéger le petit être qui grandissait dans son ventre.
— Je vous rappelle qu’il vous faut consulter un spécialiste, poursuivit le médecin. Voulez-vous que je m’en occupe ?
Leila retint un instant son souffle.
— Oui, s’il vous plaît, répondit-elle calmement.
*  *  *
Rafael remonta à la surface de l’eau transparente avant de se hisser sur le bord de la piscine. Après une journée exténuante avec ses concepteurs à Rio, il s’était dirigé tout droit vers sa salle de gym en rentrant chez lui. Cependant, il n’avait pu se débarrasser de la tension qui l’habitait depuis qu’il avait quitté Leila. Et ses multiples longueurs de nage n’avaient pas non plus calmé la colère qui menaçait de le consumer.
Cette colère était en partie dirigée contre lui-même, car il s’en voulait d’avoir laissé sa femme trop seule. Mais ce n’était pas tout… Il restait hanté par cette sensation de rejet qui l’avait tourmenté toute sa vie.
Rejeté par son père, il s’était toujours senti à part.
Le bâtard.
Quant à sa mère, elle passait presque tout son temps à travailler, et ne lui avait consacré que des instants fugaces. Il se rappelait un Noël où elle l’avait emmené chez des gens où elle devait préparer le repas de fête.
 — Comme ça, tu pourras profiter d’un bon repas, lui avait-elle expliqué.
Les mets étaient succulents, mais Rafael avait été consumé par la jalousie en voyant les autres enfants savourer leur repas avec leurs parents. Il avait envié leurs cadeaux, leurs rires. Il aurait tant aimé partager de tels moments avec sa mère. Mais cela s’était rarement produit.
Il avait toujours été hanté par la crainte d’être à part, à jamais celui qui regardait les autres vivre leur vie.
Puis il avait rencontré Leila. A ce moment-là, un espoir fou l’avait envahi, le laissant croire à la passion et à l’amour. Ensemble, ils avaient nourri de merveilleux projets. Et pourtant, maintenant que le moment de concrétiser leur rêve le plus cher était venu, Leila se laissait dévorer par ses peurs.
Elle ne lui faisait pas confiance. Elle ne croyait pas qu’ensemble, ils pouvaient soulever des montagnes. Que Rafael ferait tout pour l’aider.
Bien sûr, elle avait affirmé qu’elle l’aimait, qu’elle désirait toujours être mère — avant de le rejeter pour son précieux travail. Elle préférait s’accrocher à ses peurs plutôt qu’à lui, renonçant à l’avenir qui s’offrait à eux.
Leila. Il pensait sans cesse à elle. Il l’avait dans la peau, dans le sang. Pourquoi l’avait-elle appelé en début d’après-midi, sans laisser de message ? Quand il l’avait rappelée en sortant de sa réunion, elle ne lui avait pas répondu. Allait-elle bien, avait-elle des soucis ?
Après avoir noué une serviette autour de ses hanches, Rafael s’avança sur le sol en Terrazzo blanc, puis descendit les trois marches menant au spacieux salon, tout en se reprochant de s’inquiéter.
Pour autant, il n’avait pas l’intention de continuer à vivre ainsi, séparé de Leila. De repousser sans cesse son rêve de faire des enfants avec elle, tandis qu’elle consacrait de plus en plus de temps à sa carrière.
Il sortit une bouteille de bière du bar, la décapsula et laissa le liquide froid couler dans sa gorge. Mais quand il eut vidé la bouteille, l’appartement lui parut toujours aussi vide et oppressant.
Il jura. Il devait quitter cet endroit avant que la solitude ne le rende fou. Il pourrait peut-être aller faire un tour dans les boîtes de nuit longeant Ipanema Beach, dans l’espoir d’y trouver des connaissances.
Au moment où il allait pénétrer dans sa chambre, la sonnette de l’ascenseur privé retentit. Qui pouvait avoir le culot de venir le déranger à l’improviste ? se demanda-t-il en plissant le front avec irritation. Il détestait les visites surprises.
Quand les portes de l’ascenseur coulissèrent, il se trouva face à la dernière personne qu’il s’était attendu à voir : sa femme, qui le contemplait de ses grands yeux noisette.
— Leila ? Qu’est-ce que tu fais ici, bon sang ?
Elle sortit de la cabine en tirant sa valise derrière elle.
— J’ai à te parler, répondit-elle.
Un mélange de colère et de désir envahit Rafael.
— Tu aurais pu répondre à mon appel.
— J’y ai pensé, mais j’avais besoin de te parler directement.
Son ton inquiéta Rafael, ainsi que la tension qui empreignait ses traits délicats. Avait-elle pris une décision concernant leur avenir ? Avait-elle décidé de mettre un terme à leur mariage, une fois pour toutes ?
— Eh bien, vas-y, dit-il d’un air faussement détaché.
Elle laissa échapper un soupir. Inspira. Recommença…
Gagné soudain par une inquiétude atroce, il s’avança d’un pas vers elle. Elle était pâle, elle avait l’air exténuée. Terrifiée.
— Je suis enceinte.
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Alors que, d’habitude, Rafael s’enorgueillissait d’exercer un contrôle d’acier sur ses émotions, il faillit tomber à genoux. Il regarda la silhouette de Leila, cherchant le moindre indice confirmant son état. Mais comme elle portait ce jour-là des vêtements fluides, il ne put discerner précisément les contours de son corps.
 Leila était enceinte.
Il en avait rêvé. Et pourtant, maintenant qu’il savait qu’elle portait son enfant, qu’ils allaient être parents, il se sentait cloué au sol.
— Tu en es sûre ?
— Oui, dit-elle, les yeux emplis de crainte. D’après le médecin, je suis tombée enceinte en mars. C’est-à-dire à Aruba, quand…
— Je m’en souviens, querida.
En effet, il se rappelait chaque détail de leurs étreintes passionnées, quand ils s’étaient jetés l’un sur l’autre, après une longue séparation.
Un petit rire nerveux lui échappa. C’était incroyable. Leur rêve était enfin devenu réalité !
— Tu es enceinte de combien… deux mois ?
A la perspective de devenir père dans sept mois, un véritable vertige le traversa.
— Oui, répondit-elle en hochant la tête. Je suis sans doute tombée enceinte parce que je prenais un antibiotique en même temps que la pilule : cela a diminué l’efficacité de celle-ci.
 Elle ferma un instant les yeux en poussant un gémissement sourd.
— C’est un tel choc… J’ai tellement du mal à m’y faire.
— Tu vas y arriver. Cette fois, je serai avec toi.
Pour toute réponse, elle lui adressa un regard plein de détresse, mais Rafael l’ignora. C’était un miracle. Tout ce qu’il avait désiré se réalisait.
Mais il allait devoir procéder à des changements d’importance dans sa propre vie, rapidement. Ce bébé changeait tout : sa vie et celle de Leila.
Il s’avança vers elle et l’enlaça, la serviette nouée autour de ses hanches tombant au sol. Une joie si intense bouillonnait en lui qu’il avait envie de crier. Cependant, Leila restait raide dans ses bras ; elle tremblait. S’il ne voulait pas l’effaroucher davantage, il fallait qu’il s’y prenne en douceur.
— Nous surmonterons tes peurs ensemble.
Elle se raidit davantage.
— Ce n’est pas tout, Rafael.
Jamais il n’avait vu sa femme aussi sérieuse, aussi anxieuse, aussi terrifiée. Soudain, il sentit une crainte horrible le traverser : y avait-il un problème avec le bébé qu’elle portait ?
— Je t’écoute, dit-il doucement en retenant son souffle.
Après avoir inspiré nerveusement, elle se dégagea et recula d’un pas.
— J’ai passé une échographie hier, dit-elle, les yeux voilés par l’anxiété. Il y a deux bébés.
Il fallut quelques instants à Rafael pour intégrer la nouvelle.
— Tu es enceinte des jumeaux ?
Leila hocha la tête. Elle était si pâle qu’il craignit qu’elle ne s’évanouisse. Comment allait-elle vivre cette double grossesse ?
— Tout va bien se passer, dit-il.
— Rafael, je suis terrifiée, répliqua-t-elle en reculant encore d’un pas. Je suis venue parce que…
 Elle battit rapidement des paupières, mais des larmes roulèrent sur ses joues blêmes.
— … je ne sais pas quoi faire. J’ai tellement peur d’échouer de nouveau.
Il la rejoignit en un instant et lui prit les mains.
— Ne dis pas cela. Ne le pense même pas ! Souviens-toi qu’ensemble, nous pouvons tout vaincre.
Cette fois, elle se mit à trembler si fort qu’il la prit dans ses bras.
— Tu es tellement sûr de toi…, gémit-elle en s’accrochant désespérément à lui. Je voudrais tellement te croire…
— Ne doute jamais de mon amour : je vais veiller sur toi, querida. Je vais faire en sorte que tout aille bien, pour toi et pour notre enfant. Nous trouverons les meilleurs spécialistes.
Il lui caressa doucement le dos, en s’efforçant de toutes ses forces de ne pas penser aux antécédents de Leila.
Refoulant ses doutes et ses inquiétudes, il se concentra sur sa femme, blottie contre lui. Bientôt elle serait la mère de ses enfants, songea-t-il en fermant les yeux. Et lui allait être père. Il aurait une famille.
— Nous allons nous installer à la fazenda, dit-il en prenant déjà mentalement les dispositions nécessaires pour organiser leur nouvelle vie.
— Je dois d’abord retourner en Californie.
— Ce n’est pas la peine : je peux faire transporter toutes tes affaires là-bas.
— Je savais que tu réagirais ainsi.
Elle posa les mains sur son torse et le repoussa, doucement mais fermement, avant de s’écarter de lui. Visiblement, elle avait repris le contrôle de ses émotions.
— Je fais ce que j’ai promis : prendre soin de toi, répliqua-t-il.
— Pour l’instant. Mais je te connais. Tu peux te transformer un tyran.
En un instant, ces quelques mots réveillèrent la pire crainte de Rafael, celle contre laquelle il luttait depuis son adolescence. Son père avait été un despote cruel, un alcoolique violent.
Et Rafael avait vécu dans la hantise d’avoir hérité de son funeste caractère.
Il inspira à fond.
— Pourquoi as-tu besoin de retourner en Californie ?
— J’ai rendez-vous chez un spécialiste.
— Il y en a de tout aussi qualifiés à Saõ Paulo. Puisque nous allons nous installer à la fazenda, ne crois-tu pas qu’il serait plus sage de prendre contact avec l’un d’eux ?
Leila se mordilla la lèvre, puis laissa échapper un bref soupir avant de le regarder droit dans les yeux.
— J’ai aussi une séance photo la semaine prochaine.
Avait-elle perdu la tête ? se demanda Rafael avec stupeur.
— Maintenant que tu es enceinte, je t’interdis de travailler !
— Tu me l’interdis ? Ce n’est pas à toi de décider ! riposta-t-elle, une lumière dure étincelant au fond des yeux.
— C’est ce que nous allons voir ! Ce sont mes enfants que tu portes, et tu es ma femme, lança-t-il en se passant la main dans les cheveux. Bon sang ! Tu es arrivée ici en pleurant presque, morte d’inquiétude à la pensée de faire quelque chose qui nuirait à nos bébés. Et tu insistes pour continuer à travailler ?
— Arrête, Rafael ! s’exclama-t-elle en pressant les mains sur ses tempes. J’en ai parlé avec mon médecin : il m’a assurée que tout irait bien, du moment que je me reposais entre les prises.
— Ça ne me plaît vraiment pas, Leila.
— Je sais, mais écoute-moi. Mon agent a réussi à faire déplacer la date de la campagne, pour que je puisse travailler sans prendre de risques. Rafael, il ne s’agit que d’une semaine de travail, peut-être même moins. Et je ne serai pas loin du cabinet de mon médecin.
Cela ne lui plaisait pas, et aucun de ces arguments ne le ferait changer d’avis. Mais à moins de l’enfermer dans une pièce, il ne pouvait pas la retenir de force.
— Très bien. Quand reprends-tu l’avion pour Los Angeles ?
— Demain matin.
— D’accord, fit-il sèchement en prenant son mobile posé sur la table basse. Je t’accompagne.
— Ce n’est pas la peine…
Il l’interrompit d’un geste de la main.
— Nous ne serons plus jamais séparés — pas même une journée. Et sache qu’à l’avenir, je ne resterai pas à l’écart de ma famille, de mes enfants.
— Tu crois que j’envisage de rester en Californie sans toi ? répliqua-t-elle en plissant le front. Que je pourrais t’empêcher de vivre avec nos enfants ?
Il serra les mâchoires. Leila ne connaissait pas tous les détails de son passé.
— Rafael, qu’est-ce que tu as ?
— Rien, répondit-il en haussant les épaules.
— Je vois bien que ça ne va pas. Dis-moi, dit-elle doucement. Je suis ta femme, tu peux tout me dire.
Elle avait raison, mais cela ne l’aidait pas à se confier.
— Tu ne peux pas imaginer à quel point c’est difficile, dit-il à contrecœur.
— Alors explique-le-moi, pour que je comprenne.
Quand elle lui passa les bras autour de la taille, sa chaleur se propagea en lui, chassant le froid qui lui étreignait la poitrine.
— Tu sais que mon père ne m’a pas reconnu, commença-t-il d’une voix sourde. Qu’il m’a interdit de mettre les pieds à Wolfe Manor.
— Oui. Mais ton frère aîné l’a défié et t’a accueilli.
Il hocha la tête. Jacob avait fait plus que cela : il lui avait donné son héritage, le jour de son dix-huitième anniversaire.
Rafael en avait fait bon usage, et il resterait éternellement reconnaissant à Jacob de lui avoir offert la possibilité d’accéder à une vie meilleure, et de changer celle de sa mère. Malheureusement, il n’avait jamais pu remercier Jacob en personne car, après la mort de William Wolfe, son frère aîné avait quitté brusquement le manoir, sans explication. Rafael ne l’avait revu que des années plus tard, au cours d’une conférence internationale à Rio, concernant les technologies de pointe.
Après tant d’années, leurs retrouvailles avaient d’abord été tendues. Mais au bout d’un certain temps, Jacob s’était détendu et Rafael avait retrouvé son frère d’autrefois. Du moins, dans une certaine mesure, se souvint-il en fronçant les sourcils. Car Jacob avait peu parlé de sa vie.
En outre, à la grande consternation de Rafael, il avait refusé qu’il lui rembourse la somme offerte généreusement autrefois.
— Donne cet argent à un organisme caritatif, avait-il dit.
Puis il avait de nouveau disparu. Mais un jour, Rafael le rembourserait, il se l’était promis.
— William Wolfe ayant refusé de me reconnaître, il n’a jamais aidé ma mère financièrement, si bien qu’elle a été forcée de travailler comme une forcenée. Comme elle était rarement à la maison, elle m’a rapporté des vieux ordinateurs pour m’occuper, et pour me protéger d’éventuelles mauvaises rencontres.
C’était à ce moment-là qu’il s’était découvert une véritable passion pour l’informatique. Pour lui, ces modèles anciens avaient représenté des trésors, qui lui avaient permis de développer son imagination.
— Elle a eu une très bonne idée, dit Leila avec émotion.
Rafael soupira.
— Elle a fait tout ce qu’elle a pu pour moi.
Plus tard, quand Jacob lui avait donné son héritage, Rafael s’était acheté l’ordinateur le plus sophistiqué présent sur le marché. En deux mois, il avait canalisé toute la souffrance de son passé et l’avait transformée en énergie créatrice.
Il posa les mains sur les épaules de Leila et contempla son visage inquiet. Il était l’homme le plus chanceux de la terre de l’avoir rencontrée.
— C’est pour cela que je refuse d’être un père absent, et que je ne veux pas que nous vivions séparés.
— Oh ! Rafael ! Ne vois-tu pas que tu ne ressembles en rien à ton père ?
— Pour l’instant. Mais, si cela devait arriver un jour, je veux que tu me promettes de me quitter avec nos enfants, Leila. Va-t’en le plus loin possible, sans regarder en arrière.
— Je ne pourrai jamais faire une chose pareille, murmura-t-elle, le visage blême.
— Promets-le-moi !
Une larme glissa sur sa joue pâle, suivie d’une autre.
— Je te le promets. Mais je sais que cela n’arrivera jamais.
Rafael réussit à sourire. Mais, hélas, sans réussir à partager la certitude de Leila.
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Peu après le décollage de leur avion, Leila s’endormit à côté de lui. Rafael la contempla, le cœur serré : s’il la perdait, s’il arrivait quoi que ce soit à leurs bébés, il ne se le pardonnerait jamais.
Soudain, le mobile de Leila se mit à sonner. Baissant les yeux sur le sac ouvert à côté des pieds de sa femme, il aperçut l’appareil. Sans hésiter, il se pencha et le prit, mais en saisissant en même temps un morceau de papier qui tomba sur le sol.
Après avoir replacé le téléphone dans le sac de Leila, Rafael ramassa la feuille. Un nom de clinique y était inscrit, ainsi que son adresse, au Canada.
Rafael n’avait jamais entendu parler de cet établissement, mais il frémit malgré lui. Leila consultant un médecin en Californie, pourquoi aurait-elle eu besoin d’en fréquenter un autre au Canada ? Avait-elle prévu d’aller travailler là-bas, sans lui en parler ?
Aussitôt, il entra le nom de la clinique dans un moteur de recherche. A l’instant où les résultats s’affichaient, l’avion perdit rapidement de l’altitude, réveillant Leila qui se redressa en poussant un petit cri.
— J’espère que nous arrivons bientôt, dit-elle.
Il se tourna brutalement vers elle.
— Pourquoi as-tu l’adresse d’une clinique spécialisée dans l’avortement ? demanda-t-il d’un ton vif en se tournant vers elle.
 Les lèvres de Leila remuèrent quelques instants en silence, comme si elle était trop choquée pour répondre.
— C’est mon agent qui m’a donné les références de cette clinique, dit-elle enfin d’une voix tremblante. Au cas où je ne voudrais pas poursuivre ma grossesse. J’avais oublié que ce bout de papier se trouvait dans mon sac.
— Avais-tu envisagé d’interrompre ta grossesse ?
Elle recula sur son siège, comme s’il l’avait giflée.
— Tu me connais vraiment mal !
Rafael se raidit, prêt à rétorquer qu’il la connaissait parfaitement. Mais soudain, il se vit : il se comportait comme un fou consumé par la rage. Comme son père ?
Cette pensée le calma aussitôt, l’emplissant de honte.
— Et comment cette adresse est-elle arrivée entre tes mains ? reprit Leila d’un ton plus ferme. Tu as si peu confiance en moi que tu fouilles dans mes affaires ?
— Ce papier est tombé par terre quand j’ai sorti ton téléphone pour l’éteindre.
Elle le regarda en silence, l’air blessé.
— Excuse-moi, querida…
— Après tout ce que je t’ai dit à propos de ma fausse couche, comment as-tu pu penser un seul instant que je ferais une chose pareille ? insista-t-elle.
Rafael tendit la main et lui caressa la joue. A son grand soulagement, Leila ne s’écarta pas.
— Pardon. J’ai eu tort.
Après avoir hoché la tête, elle ferma les yeux. Rafael eut alors l’impression qu’elle se fermait à lui. Il serra les poings. Alors que tout ce qu’il avait désiré s’offrait à lui, il se comportait comme un imbécile arrogant, soumettant sa femme à un interrogatoire, à cause d’une malheureuse adresse trouvée dans son sac !
Sans même attendre que l’avion se soit immobilisé sur la piste, Rafael déboucla sa ceinture et s’agenouilla aux pieds de Leila.
Quand il prit ses mains entre les siennes, il se rendit compte qu’elles tremblaient.
 — Ne me rejette pas, querida. Je t’en supplie.
Elle souleva enfin les paupières.
— Je n’y peux rien, Rafael. Quand tu te conduis de cette façon, je me révolte contre toi. Tu ne peux pas contrôler ma vie !
Il baissa la tête en soupirant.
— Je désire seulement vous protéger, toi et nos bébés. Quand tu as fait cette fausse couche, j’aurais dû être là, avec toi, et t’aider à surmonter cette épreuve. Demain, je t’accompagnerai à ta séance photo, mais je resterai dans l’ombre, je le promets. Je te laisserai faire ce que tu dois faire.
— D’accord, fit-elle en lui adressant un regard méfiant.
*  *  *
Dans le taxi, Rafael découvrit avec surprise que Leila n’habitait plus à Brentwood, quartier cossu de Los Angeles.
— Quand as-tu déménagé ? demanda-t-il.
La voiture passa bientôt les barrières de sécurité et s’engagea sur une allée menant à une grande maison basse.
— Il y a six mois, répondit-elle au moment où le taxi s’arrêtait devant la bâtisse, presque cachée par les arbres.
Un peu après sa fausse couche, songea Rafael en plissant le front.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
— Peut-être pour les mêmes raisons qui t’ont poussé à me taire que tu avais acheté une propriété dans l’Etat de São Paulo, répondit-elle en haussant les épaules.
Sa nouvelle villa présentait un mélange d’architecture espagnole et américaine, qui lui rappela aussitôt sa fazenda. Tant mieux. Cela voulait dire qu’elle aimerait leur maison au Brésil, songea-t-il en la suivant à l’intérieur. Elle s’y sentirait chez elle.
Le salon vibrait de couleurs vives, rehaussées par du fer forgé. Autour de la maison s’étendaient des collines couvertes de forêts épaisses, alternant avec d’immenses terrains herbeux.
— Il y a des gardiens dans la résidence ?
— Oui, électriques ! répondit-elle en éclatant de rire. La maison et la propriété sont équipées d’un système de sécurité très sophistiqué, capable de détecter la présence de tout intrus.
Peut-être, mais Rafael était bien placé pour savoir qu’un malfaiteur doué pouvait venir à bout du système de sécurité le plus sophistiqué.
— Un gardiennage organisé avec les propriétaires du quartier serait plus sûr.
Elle lui adressa un regard dubitatif.
— Tu crois vraiment que nos voisins sont forcément dignes de confiance ?
Avant qu’il ne puisse répondre, elle poursuivit :
— Je ne veux pas vivre ainsi, Rafael. Une telle proximité avec les voisins me rappellerait les favelas. Il n’y avait aucune intimité, là-bas. Aucune sécurité. Tout le monde savait tout sur tout le monde.
Rafael hocha la tête. Il comprenait sa réaction, car même s’il avait grandi dans un petit appartement, tout le monde savait tout sur tout le monde, là où il avait vécu. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’il avait acheté sa fazenda, au cœur de la forêt tropicale.
Là-bas, il se sentait libre. Mais seul, songea-t-il en pensant au moment où Leila viendrait enfin s’installer là-bas avec lui.
— As-tu faim ? demanda-t-elle, avant de se détourner pour poser son sac sur une console.
Quand elle se dirigea vers la cuisine, ses talons claquèrent sur le dallage rouge et noir, tandis que Rafael observait le balancement sexy de ses hanches.
— Une faim de loup ! répondit-il.
Réprimant un désir d’un tout ordre, il la suivit dans la cuisine, une grande pièce lumineuse et accueillante.
Après avoir lu divers articles sur les risques auxquels Leila pourrait se trouver exposée, il ne lui ferait plus l’amour tant qu’il n’aurait pas parlé avec son médecin.
— Où veux-tu que nous allions manger ? demanda-t-il.
— Ici.
A sa grande surprise, elle prépara une énorme salade, composée de légumes frais, de fromage râpé et d’un assortiment d’olives. Pour Rafael, elle ajouta du poulet cuit à la vapeur, avant de déboucher une bouteille de Chardonnay californien.
Il emporta les assiettes sur le patio qui donnait sur les falaises. A l’extérieur, une brise tiède soufflait et le soleil, semblable à un énorme globe orange étincelant, se couchait lentement, offrant un spectacle d’une beauté stupéfiante.
— J’aimerais aller voir ton médecin, annonça-t-il.
Voyant un léger pli marquer son front lisse, Rafael crut qu’elle allait protester.
— J’ai rendez-vous avec lui demain, après la séance photo, répliqua-t-elle lentement. Tu peux venir avec moi.
Il fronça les sourcils.
— Combien de temps te faut-il pour aller à sa clinique, en partant d’ici ?
— Si la circulation est fluide, quarante-cinq minutes.
— C’est trop long en cas d’urgence. Depuis la fazenda, il faut moins de vingt minutes pour atteindre l’obstétricien de la clinique la plus réputée du Brésil.
— Tu as déjà tout prévu ?
Il hocha la tête. En effet, dès qu’il avait compris les risques que courait sa femme, il s’était renseigné.
— Je veux que tu vives ta grossesse dans les meilleures conditions.
— Tu veux plutôt que je sois sous ton contrôle.
A cet instant, le mobile de Leila fit entendre sa mélodie, si bien qu’elle repoussa son assiette à peine entamée pour répondre à l’appel.
— Oui, je connais l’endroit, dit-elle à son interlocuteur. La seconde séance aura-t-elle lieu là-bas aussi ?
 La seconde séance ? Depuis quand y en avait-il deux ?
— D’accord, reprit Leila. C’est mieux de tout faire en une seule journée. Merci de m’avoir appelée.
— Je suppose que c’était ton agent ? demanda Rafael avant de porter son verre de vin à ses lèvres.
— Oui. Elle m’appelle toujours avant une séance. Surtout quand il y a un changement.
Elle s’efforça d’étouffer un bâillement avant de continuer.
— Le photographe veut faire deux séances demain parce qu’il ne reviendra pas à Los Angeles avant six semaines. A ce moment-là, ma grossesse se verra.
 A ce moment-là, Rafael comptait bien qu’ils seraient tous deux installés dans leur maison. Mais il jugea préférable de garder le silence.
Elle se leva en bâillant de nouveau.
— Ces deux vols rapprochés m’ont épuisée ! Pardonne-moi d’aller me coucher aussi tôt, mais je ne tiens plus debout.
*  *  *
Le reste de la soirée passa en longues conversations téléphoniques et en échanges de mails. Quand il eut terminé, à presque minuit, Rafael avait mal au dos, tandis que sa tête fourmillait de chiffres et de pensées.
La maison était obscure. Paisible. Après avoir rejoint la chambre où dormait Leila, il se déshabilla et s’étendit à côté d’elle avant de l’attirer contre lui et de poser la main sur son ventre plat.
Sans se réveiller, elle murmura quelques mots incompréhensibles et se lova contre lui. Rafael sourit, mais l’inquiétude rejaillit rapidement dans son esprit.
Leila. Leurs bébés. S’il échouait à les protéger, il ne se le pardonnerait pas.
*  *  *
Rafael admirait l’assurance et la beauté de sa femme, tandis qu’elle posait pour le photographe sur fond de rochers, de sable et d’océan. A la regarder, on avait l’impression que ce travail ne lui coûtait aucun effort, alors qu’il savait combien ces séances étaient éprouvantes pour elle.
Un peu plus tard, l’équipe changea de site, et alla s’installer dans une petite ville côtière. Là, l’atmosphère fut totalement différente. La lumière était idéale, mais l’énergie de Leila faiblissait à vue d’œil. Elle était parfaite, son sourire fascinant, mais il y avait de la lassitude dans son regard.
— Encore deux, Leila, et ce sera terminé, dit le photographe après qu’elle eut fait une pause pour se rafraîchir.
Leila s’étira, puis prit une pose de séduction pure. Subjugué, Rafael la regarda en sentant le désir frémir en lui.
— C’est ça ! s’exclama le photographe.
Bougeant chaque fois pour changer d’angle, il prenait photo sur photo.
— Vas-y, mets tout le paquet !
Rafael recula d’un pas, mais au même instant, le regard de Leila croisa le sien et s’y souda. Le regard de la jeune femme était brûlant. Etincelant de promesses sensuelles.
La bouche sèche, il sentit le sang pulser dans ses veines tandis que son sexe réagissait inexorablement. Il fit quelques pas, mais sans quitter un seul instant le regard incandescent de Leila. Il la voulait toute à lui, nue et gémissant dans ses bras.
A cet instant, elle redressa le menton, comme si elle le défiait de la prendre sur-le-champ…
Il y avait quelque chose de terriblement érotique à la regarder travailler, à faire l’amour secrètement avec elle tandis qu’elle s’offrait à l’appareil photo braqué sur elle.
— Oui, dit le photographe en la mitraillant. C’est super… Vas-y.
Elle obéit et son regard caressa Rafael, l’embrasant des pieds à la tête. Il brûlait de s’accorder aux courbes provocantes de ses hanches, de presser son corps ravissant contre son érection, de lui faire sentir qu’il était prêt, pour elle et uniquement pour elle.
Lorsque le photographe annonça que la séance était terminée, Rafael pouvait à peine supporter la violence du désir qui le consumait. Quant à Leila, elle semblait prête à se débarrasser de ses vêtements et à se donner à lui, là et maintenant.
*  *  *
Après qu’il lui eut ouvert la portière de sa voiture, Leila poussa un petit gémissement en s’asseyant sur le siège en cuir beige. Soudain, Rafael remarqua les cernes sous ses yeux, son visage las.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en la voyant poser la main sur son ventre.
— J’ai ressenti une douleur, dit-elle. J’ai dû rester dans la même position trop longtemps.
Peut-être, mais il pouvait s’agir de la manifestation d’un problème plus préoccupant… Malgré tout, Rafael tut ses inquiétudes pour ne pas inquiéter Leila, et s’installa au volant. Puis il prit l’autoroute en direction de Los Angeles, en allant aussi vite qu’il était possible.
— Appelle ton médecin et demande si tu dois aller le voir à son cabinet ou te rendre directement à la clinique.
— Tu réagis de façon excessive, protesta-t-elle.
Mais elle sortit néanmoins son mobile de sa poche. Tout en s’efforçant de repousser son anxiété, Rafael l’écouta expliquer ce qu’elle avait ressenti au praticien.
— Non, je ne crois pas… Oui, juste une fois. D’accord, nous arrivons.
— Où allons-nous ? demanda-t-il d’un ton faussement calme.
— A son cabinet, répondit-elle, avant de lui indiquer la direction à prendre.
*  *  *
 La circulation étant particulièrement dense, ils mirent une éternité à atteindre le cabinet médical. Les nerfs tendus à craquer, Rafael entra dans le parking avant de piler net.
— Il faut beaucoup trop de temps pour traverser cette ville.
— La circulation est imprévisible.
Rafael lui jeta un regard en biais. Contrairement à ce qu’elle essayait de lui faire croire, Leila était très inquiète, elle aussi.
— Je sais que tu as confiance en ton médecin, répliqua-t-il en lui prenant la main. Mais je serai plus tranquille quand tu seras installée à la fazenda.
Elle hocha la tête en silence.
Envahi par un soulagement inouï, Rafael souleva sa main et l’embrassa doucement.
— Bien. Maintenant, allons voir ce médecin.
*  *  *
Après avoir examiné Leila, le spécialiste décida de faire une échographie.
Quand Rafael entendit le battement des cœurs des bébés, qu’il les vit bouger dans le ventre de Leila, il éprouva la plus grande joie de sa vie. Les émotions qui l’envahirent furent si intenses qu’il fut content que la pièce soit plongée dans la pénombre, et que personne ne lui pose de questions.
— Vous avez eu une crampe due à la chaleur, et à un excès de fatigue, dit le médecin un peu plus tard. Il faut que vous réduisiez vos activités professionnelles, Leila.
— Oui, je le fais déjà, répliqua-t-elle.
Rafael ne put réprimer un soupir de soulagement. Et lorsqu’ils quittèrent le cabinet du médecin, il prit Leila par la main et l’entraîna vers la voiture.
— Rentrons à la maison, querida, dit-il en lui adressant un sourire réconfortant.
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Ils avaient toujours aimé l’atmosphère animée de Rio dans la journée, et l’atmosphère excitante qui régnait la nuit ; ils en avaient fréquenté les lieux à la mode. Mais quand le jet privé de Rafael atterrit à Ribeirão Preto, Leila reconnut en son for intérieur qu’à présent, elle avait besoin d’un changement de rythme.
Un peu plus tard, installée dans la limousine qui les avait attendus à l’aéroport, elle admira la beauté du paysage. De grandes étendues de terre rouge et nue s’étalaient à perte de vue ; dans les champs cultivés, des travailleurs récoltaient la canne à sucre.
— Qu’est-ce qui t’a attiré dans cette région ?
— Je l’ai choisie parce que je peux y respirer, répondit-il avec un grand sourire. Et me détendre.
— Je ressentais la même chose à Malibu.
— Tu vas te plaire ici, j’en suis sûr.
La casa était fabuleuse, découvrit bientôt Leila, même si elle n’était pas aussi immense qu’elle s’y était attendue. Par ailleurs, il y avait apparemment peu d’employés de maison.
Avec fierté, Rafael lui fit faire un tour rapide des lieux. L’esprit de l’ancienne plantation avait été soigneusement préservé, mais, comme il le lui avait dit, son bureau bénéficiait des installations high-tech les plus sophistiquées.
Quant à la chambre qu’ils allaient partager, elle était tout simplement somptueuse. En découvrant le dressing spacieux, Leila songea soudain que, bientôt, la fabuleuse garde-robe qui l’accompagnait partout ne lui serait plus d’aucune utilité. Comment réagirait-elle lorsque cet espace contiendrait uniquement des vêtements de grossesse ? Allait-elle continuer à prendre du poids, ou se mettre à en perdre ?
Non, il ne fallait pas qu’elle laisse son esprit s’engager sur ce terrain. Le médecin lui avait donné un tableau où il avait noté la progression que suivrait son poids ; du moment qu’elle respectait celle-ci, tout irait bien.
Une autre inquiétude l’envahit : à quoi allait-elle passer ses journées, pendant les prochains mois ? Rafael avait promis de rester à la fazenda la plupart du temps, mais il resterait sûrement de longues heures à travailler, enfermé dans son bureau.
Elle allait donc se retrouver seule, dans une région où elle ne connaissait personne. Sans avoir rien à faire que réfléchir. Cette perspective lui parut terriblement dangereuse.
Après avoir traversé la chambre d’un pas nerveux, elle s’arrêta devant la fenêtre et regarda la plantation. Dans les champs, la petite armée d’employés de Rafael travaillait consciencieusement.
— Ton personnel vit sur place, ou en ville ?
— La plupart des employés sont logés dans des bâtiments que j’ai fait construire pour eux, dit-il en la rejoignant.
Il pointa le doigt vers une longue bâtisse, située sur la droite de la casa. Elle était trop petite pour héberger les travailleurs et leurs familles, songea Leila en fronçant les sourcils.
— Ce n’est pas un peu exigu pour des familles ?
— Les familles qui travaillent pour moi ont leur propre maison. Les travailleurs que tu vois sont de jeunes hommes venant des quartiers pauvres de Rio.
— Tous ? fit-elle avec étonnement, en se tournant vers lui.
— J’ai rencontré la plupart de ces garçons l’année dernière, répondit-il en hochant la tête. Je visitais les favelas, au moment de la phase préparatoire du film de Nathaniel. Certains viennent de foyers pour orphelins. La plupart étaient des sans-abri.
Ainsi, ces jeunes gens venaient du même milieu qu’elle ! Elle connaissait si bien cet univers sordide, dont elle avait désiré désespérément s’échapper après la mort de son père et de son frère…
— Tous étaient avides de travailler pour nous, poursuivit Rafael en fronçant soudain les sourcils. Quand le projet a été terminé, je ne pouvais pas les laisser tomber.
— Alors tu leur as proposé du travail.
— Oui. Mais je leur ai aussi offert une chance de vivre mieux, s’ils le désiraient. Chaque garçon a la possibilité de suivre des cours, expliqua-t-il. Quand ils peuvent acquérir des connaissances et des emplois stables, ils sont moins susceptibles d’aller rejoindre les gangs.
Leila les regarda en sentant les larmes lui monter aux yeux. Ils semblaient en bonne santé, heureux.
Sous ses dehors sévères, exigeants, son mari possédait un cœur généreux et plein de compassion, songea-t-elle en se tournant vers lui.
A cet instant, elle comprit qu’elle l’aimait chaque jour un peu plus.
Elle-même était fière de la clinique qu’elle avait fondée pour venir en aide aux adolescentes pauvres souffrant des difficultés qu’elle avait elle-même traversées. Mais le travail de Rafael dépassait largement le sien. Non seulement il sauvait des vies, mais il participait au développement du Brésil.
Leila battit rapidement des paupières pour refouler ses larmes, mais elles coulaient déjà sur ses joues.
— Querida, que se passe-t-il ? demanda-t-il en l’attirant dans ses bras.
Incapable de lui mentir, elle secoua la tête en silence. Car elle ne se sentait pas non plus le courage de lui parler de ce passé qu’elle avait enfoui au plus profond d’elle-même.
Doucement, il l’écarta de lui et plongea son regard dans le sien.
— Leila, qu’est-ce qui te trouble ainsi ?
Réprimant un rire nerveux, elle posa les mains sur son torse puissant, savourant la chaleur qui émanait de lui.
— Tout ce que vous avez dépeint dans Carnival, je l’ai vécu, d’une façon ou d’une autre. Tout, trouva-t-elle enfin la force d’expliquer. Mais quand j’étais enfant, il n’y avait pas de gens comme toi et Nathaniel dans les favelas. S’il y en avait eu, mon père serait peut-être encore en vie. Mon frère aussi, et il aurait une femme, une famille…
Rafael posa un doigt sur ses lèvres.
— Nous sommes vivants toi et moi, et nous pouvons faire beaucoup pour les autres. C’est l’essentiel, querida.
— Nous pourrions travailler ensemble, tu crois ?
— Oui, si tu le désires. Mais je comprends tout à fait que tu veuilles garder le contrôle sur ta clinique.
A ces mots, Leila s’empourpra. Elle avait été tellement stupide de refuser sa proposition… Mais à ce moment-là, elle ignorait que, de son côté, Rafael travaillait lui aussi pour aider les gens en difficulté.
— Je t’aime, dit-elle.
— Moi aussi, je t’aime, Leila, dit-il doucement en se penchant vers elle.
Il embrassa ses yeux humides, son nez, puis ses lèvres.
— Maintenant, repose-toi. Je viendrai te chercher quand le dîner sera prêt.
Quittant la chaleur de ses bras avec réticence, Leila lui sourit et se dirigea vers le lit gigantesque. Après s’être allongée, elle se tourna sur le côté et remonta ses genoux contre sa poitrine.
Le pire était passé.
Etait-ce vraiment le cas ? se demanda-t-elle en glissant ses mains sur son ventre en un geste protecteur.
*  *  *
Une heure plus tard, elle se réveilla en se sentant merveilleusement reposée. Et mourant de faim ! Des arômes délicieux lui parvenaient aux narines, décuplant son appétit. Elle avait l’impression de n’avoir pas mangé depuis une éternité.
Lorsqu’elle entra dans la vaste cuisine inondée de soleil, elle s’arrêta net. Devant la cuisinière, Rafael s’affairait, vêtu d’un jean noir moulant ses hanches étroites et ses longues jambes musclées, et d’un T-shirt blanc qui faisait ressortir sa peau hâlée et son torse puissant.
— Je suis très impressionnée, dit-elle en s’approchant de lui. Et justement, je meurs de faim ! Qu’est-ce que tu nous as préparé ? Ça sent divinement bon.
— De la feijoada. Ma mère en faisait quand j’étais gamin. Quand je reviens ici, j’ai toujours envie d’en manger.
Il se tourna vers elle, le regard étincelant.
— Mais j’ai encore plus envie de toi, querida.
Un frisson parcourut Leila, d’excitation, mais aussi d’inquiétude. Une fois qu’elle commencerait à grossir, le désir de Rafael resterait-il aussi intense ?
— J’espère que tu as aussi des légumes, dit-elle en arrachant son regard au sien.
— Evidemment. Je te connais.
— Dis-moi, comment va ta mère ? demanda-t-elle en sortant un assortiment de légumes frais du réfrigérateur.
— Bien. Elle est toujours très occupée : elle dirige une garderie dans son village, qui lui prend tout son temps.
A sa grande surprise, Leila crut percevoir de l’irritation dans la voix de Rafael.
— C’est formidable, non ?
— Oui, mais elle ferait mieux de se reposer ! répliqua-t-il en haussant les épaules. Je subviens à tous ses besoins. Elle pourrait enfin souffler un peu.
— Tu ne penses pas que travailler avec des enfants lui plaît ? Qu’elle a besoin de rester occupée pour se sentir bien ?
— Tu parles exactement comme elle, rétorqua-t-il avec un léger agacement.
— Dis-moi, Rafael : es-tu contre le travail des femmes en général, ou seulement pour ta mère et ta femme ?
Il lui décocha un regard courroucé, puis se concentra de nouveau sur la feijoada — qui semblait bien plus appétissante que de simples légumes.
— Ma mère est arrivée à un âge où elle pourrait profiter tranquillement de la vie. Elle pourrait voyager, prendre du temps pour elle, dit-il en redressant le menton avec arrogance. Quant à toi, tu sais ce que je pense de ton désir de continuer à travailler après la naissance des bébés.
— En fait, je crois qu’il y a autre chose qui te chagrine, bien plus profondément. Mais j’ignore ce que c’est.
Après avoir posé la cuiller de bois à côté de la cuisinière, il se dirigea rapidement vers elle, puis lui prit le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux. Une telle irritation y brillait qu’elle sentit un frisson la parcourir.
— Tu veux savoir ce qui me chagrine à la pensée que tu retournes travailler quand nos enfants seront nés ? lança-t-il d’un ton coupant. Très bien ! Je vais te le dire. Je te connais, querida. Tu es obsédée par ta carrière.
— Je suis perfectionniste, corrigea-t-elle en se dégageant.
— Tu seras incapable de travailler « de temps en temps », répliqua-t-il, les yeux étincelants. Après un contrat, il y en aura un deuxième, puis un troisième. Tu reprendras ton rythme infernal, voyageant dans le monde entier. Et qui s’occupera de nos enfants, pendant ce temps-là ?
— Moi, secondée par une nounou, riposta-t-elle en redressant farouchement les épaules.
Rafael leva les mains au ciel et poussa un juron étouffé.
— Tu laisserais nos enfants entre les mains d’une étrangère ?
 — Non ! Je les emmènerais avec moi, et la nounou aussi…
— Tu peux toujours compter là-dessus !
Sur son visage, Leila lut de la colère, mêlée à une autre émotion qu’elle ne pouvait identifier. En tout cas, elle avait touché un point sensible…
— Les enfants vivront ici, dans leur maison, poursuivit-il en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Je ne te laisserai pas les trimballer aux quatre coins du monde.
Leila ne protesta pas : il avait raison.
— D’accord, tu as gagné, concéda-t-elle.
Il hocha la tête avec raideur.
— Je suis heureux que nous soyons d’accord là-dessus.
— Nous ne le sommes pas, répliqua-t-elle en le regardant dans les yeux. Je ne conteste pas que les enfants seront mieux ici, cependant je veux que tu comprennes une chose : je réduirai le nombre et la fréquence de mes contrats, mais je ne renoncerai pas à ma carrière.
Il se détourna et posa les mains sur ses hanches, comme s’il craignait de donner un coup de poing dans le mur.
— Pendant que je travaillerai, continua-t-elle lentement, tu pourrais t’occuper de nos enfants… Après tout, ils méritent de profiter de leurs deux parents.
— Je passerai la majorité de mon temps ici.
— Oui, à travailler !
— Je prendrai du temps pour être avec eux.
— Que c’est gentil de ta part, répliqua-t-elle avec un sourire faussement suave. Rafael, depuis que nous nous sommes rencontrés, tu parles sans cesse de ton désir de fonder une famille. Tu dis que tu ne veux pas que je travaille, que tu souhaites que je reste à la maison pour m’occuper des enfants. Et pourtant, tu penses pouvoir continuer à travailler, et prendre du temps pour eux. Est-ce vraiment la famille que tu désires ?
Sans répondre, il se dirigea vers un placard et en sortit des assiettes. Puis il retourna au faitout qui mijotait sur la cuisinière.
Leila réprima un soupir. Quand la conversation devenait trop personnelle, il se retirait dans sa carapace. Une tension intense l’habitait. On aurait dit qu’il avait peur d’être responsable de ses propres enfants !
Brusquement, Leila comprit ce qui tracassait Rafael : il avait peur d’être seul avec ses enfants. C’est pour cela qu’il voulait qu’elle passe tout son temps à la maison — pour qu’il n’ait pas à s’occuper d’eux sans elle. Et elle savait parfaitement d’où venait cette peur.
Après avoir posé de la viande grillée sur une assiette, il se retourna vers Leila et la lui tendit. Elle la prit machinalement, souhaitant qu’il s’ouvre enfin à elle. Mais Rafael remplit sa propre assiette sans dire un mot.
Elle s’assit sur une chaise, devant la longue table de bois clair. A présent, son ventre était tellement noué qu’elle craignait de ne pouvoir avaler une seule bouchée.
— Tu n’es pas comme lui, Rafael, dit-elle quand il vint la rejoindre à table. Tu seras un bon père.
— Tu n’en sais rien, répliqua-t-il.
Une telle vulnérabilité avait percé dans sa voix que Leila sentit son cœur se serrer.
— Je sais que tu es doux, dit-elle en lui posant la main sur le bras. Tu es affectueux, Rafael, et nos enfants t’adoreront, surtout que tu vas les gâter terriblement, j’en suis sûre !
Il baissa la tête, et resta silencieux. Leila se mordilla la lèvre.
— J’ai besoin que tu m’aides, Rafael.
A ces mots, il releva la tête, avec une telle souffrance au fond des yeux que Leila tressaillit douloureusement.
— J’ai peur de ne pas assumer les changements qui vont survenir dans mon corps, poursuivit-elle néanmoins. De sauter des repas. De perdre du poids.
— Que veux-tu que je fasse ?
— Surveille-moi. Aide-moi à devenir la mère que je souhaite être, et je ferai tout ce que je peux pour te prouver que tu es mille fois meilleur que ton père. Et qu’à l’inverse de cet homme cruel, tu vas être un père fabuleux.
Il la regarda longtemps en silence, puis lui serra la main.
— D’accord, dit-il d’une voix rauque.
L’ombre d’un sourire se dessina sur sa belle bouche. Visiblement, Rafael commençait à se détendre.
Cependant, ils se trouvaient au pied d’une très haute montagne, songea Leila en contemplant leurs deux mains jointes. Un fil invisible les unissait, fragile, infime. Il suffirait de si peu pour le briser.
Ensemble, pourraient-ils guérir de leurs anciennes blessures ?
Il le fallait, car à présent ils n’étaient plus seuls : deux vies précieuses dépendaient d’eux.
*  *  *
Au cours des semaines suivantes, Leila s’acclimata à sa nouvelle maison. D’emblée, elle s’entendit à merveille avec la gouvernante et la cuisinière. Par ailleurs, elle apprit que le jardinier souriant venait du même petit village que sa mère.
Accompagnée de Rafael, elle alla consulter un obstétricien réputé de São Paulo. Le spécialiste confirma les dires et conseils de son confrère, mais Leila restait néanmoins méfiante envers elle-même. Elle doutait toujours de sa propre capacité à accepter les changements inévitables qui allaient survenir dans son corps.
Elle et Rafael prenaient le soleil sur le patio, regardaient des films sur l’écran géant du home cinéma, ou se baladaient dans le jardin main dans la main. Sans jamais évoquer leurs craintes respectives.
Un jour, Leila lui expliqua comment elle envisageait de décorer la chambre des enfants et attendit sa réaction. Mais il se contenta de répliquer qu’elle pouvait faire tout ce qu’elle voulait, et embaucher le personnel nécessaire à sa réalisation.
La nuit, ils s’endormaient enlacés, se raccrochant l’un à l’autre comme s’ils craignaient que leur bonheur s’évanouisse brusquement. Le spécialiste leur avait dit qu’ils pouvaient faire l’amour sans danger, à condition de ne rien faire de brutal. Mais Rafael n’avait encore jamais pris l’initiative, et de son côté, Leila craignait tellement d’être rejetée qu’elle ne tenta rien non plus.
Et puis, que se passerait-il lorsqu’il serait accaparé de nouveau par son entreprise ? Ne risquait-elle pas de se retrouver seule dans la superbe hacienda, doutant d’elle, de son couple ?
Un mois après leur arrivée, Rafael lui annonça lors du déjeuner qu’il était obligé de se rendre à Londres. Il était préoccupé par un problème que son équipe n’arrivait pas à résoudre, elle le savait. Mais, à ce moment, ses peurs les plus profondes se réveillèrent.
Rafael avait bien dû remarquer les changements qui s’étaient produits dans son corps. Ses seins avaient beaucoup grossi, ses tétons devenant d’une sensibilité incroyable. Quant à son ventre, il commençait à être très rond…
Leila posa les mains sur le tissu de sa robe chauffé par le soleil. Parfois, quand elle sentait le renflement de plus en plus prononcé de son ventre, un véritable choc l’ébranlait, proche de la panique. Elle s’efforçait alors de penser qu’elle portait des jumeaux. Par conséquent, ces changements étaient normaux, et même rassurants. Cependant, elle avait du mal à chasser les vieux démons de son passé d’anorexique.
Lorsque Rafael était dans les parages, elle réussissait à ne rien faire. Si son travail le retenait de plus en plus fréquemment loin d’elle, cet isolement la rendrait folle.
Elle se leva brusquement. Marcher dans le jardin l’aiderait peut-être à dépenser l’énergie qui bouillonnait en elle.
 Au même instant, son mobile posé sur la petite table basse vibra. Revenant sur ses pas, elle le souleva et contempla l’écran avec surprise : son agent l’appelait.
— Bonjour, dit-elle, stupidement ravie de constater qu’elle n’était pas tombée dans l’oubli total.
— Comment te sens-tu, maintenant ?
— Très bien. Je n’ai plus aucune nausée.
— Formidable ! Tu es prête à retravailler, alors ?
Leila cligna des yeux en se demandant si elle avait bien entendu.
— Je… Oh ! oui !
Leila sentait son anxiété se dissiper.
— Ta grossesse se voit beaucoup ?
— Oui, je ne pourrais vraiment plus cacher mon état.
— Parfait, répliqua son agent, à la grande surprise de Leila. On te propose un contrat incroyable : Fit Pregnancy te veut pour sa prochaine couverture, et j’ai été contactée par une autre revue qui te réclame aussi. Ça t’intéresse ?
Envahie par un soulagement qui lui donna presque le vertige, Leila s’empressa de répondre :
— Bien sûr que ça m’intéresse ! Donne-moi plus de détails, s’il te plaît.
Le premier magazine désirait qu’elle leur accorde une interview, dès maintenant. Le second, de petit tirage et destiné à promouvoir les créations de l’un des plus grands stylistes de vêtements pour femme enceinte, ne désirait la rencontrer que le mois prochain, voire plus tard.
— Quand le bruit s’est répandu que tu avais pris un congé maternité, j’ai commencé à recevoir des offres, expliqua son agent. Elles sont intéressantes et n’empiéteront pas sur ta vie privée. Et comme ça, ton nom ne sera pas oublié.
Leila essuya les larmes de joie qui emplissaient ses yeux. Une énergie formidable coulait de nouveau en elle, merveilleusement stimulante.
— Quand commence-t-on ?
 — Demain, si possible. Tu signeras le contrat sur place, ça te va ? Je l’ai déjà regardé, tout est O.K.
— Bien sûr ! C’est fantastique…
Quand elle reposa son mobile, elle souriait aux anges.
— Tu as reçu une bonne nouvelle ? demanda Rafael d’un ton neutre.
Il se tenait derrière elle.
Leila pivota sur ses talons. Qu’avait-il entendu, exactement ? Son visage ne révélait rien, mais un éclat étrange brillait dans ses yeux sombres.
— Oui, une nouvelle fabuleuse, répondit-elle en se préparant à affronter son mari. Un magazine réputé vient de me proposer un contrat, et un autre va suivre.
— Tu as refusé, n’est-ce pas ?
— Non, j’ai accepté.
Une expression dure envahit ses traits, faisant naître un frisson glacé dans le dos de Leila.
— Je te l’avais interdit !
— Tu ne peux pas me donner d’ordres ! protesta-t-elle en redressant le menton. Il s’agit de ma carrière, et c’est à moi de prendre mes décisions !
Il se rapprocha d’elle en deux enjambées.
— Ce sont mes enfants et je ne te laisserai pas mettre leur santé en péril au profit de ton ego et de ta carrière.
Le rouge monta aux joues de Leila tandis que l’indignation bouillait en elle. Comment pouvait-il penser qu’elle prendrait le risque de mettre la santé de leurs bébés en péril ? Ne voyait-il donc pas qu’elle risquait de s’ennuyer et de broyer du noir ?
— Tu réagis de façon exagérée, dit-elle le plus calmement possible.
— Au contraire.
— Tu serais capable d’engager des gardes du corps pour me surveiller !
— Effectivement : je le ferai si je le juge nécessaire.
Elle tapa du pied sur le sol en réprimant l’envie de hurler.
 — Je te déteste !
Rafael eut le culot de lui décocher un sourire charmeur qui la mit hors d’elle.
— Ce n’est pas vrai, querida. Tu es en colère et tu ne contrôles pas tes réactions. Mais une fois que tu te seras calmée, tu seras d’accord avec moi : une femme dans ta situation ne devrait pas voyager, ni travailler.
A ces mots, Leila serra les poings, si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes. Il attendait qu’elle s’avoue vaincue, comprit-elle.
— La santé de nos enfants passe avant tout, ajouta-t-il.
Cette fois, elle sentit son courage et son énergie l’abandonner. Il avait raison : même si elle se sentait tout à fait en état de travailler, le vol pourrait s’avérer fatigant.
— Appelle ton agent, dit-il en lui prenant doucement le menton pour la forcer à le regarder. Et dis-lui que tu refuses ce contrat.
— Très bien, soupira-t-elle. Tu as gagné.
— Bon…, fit-il avant de déposer un baiser sur ses lèvres.
Il s’attarda plus longtemps que d’habitude, faisant aussitôt naître un désir brûlant au plus profond de Leila. Elle aurait tellement voulu qu’il ne s’arrête pas à un baiser, qu’il lui montre qu’il la trouvait toujours désirable…
Car il ne manifestait plus aucun désir envers elle, entretenant cette autre peur qui la ravageait : celle qu’il ne la trouve plus attirante, parce qu’elle était enceinte.
Il redressa la tête et recula d’un pas. Il avait l’air calme et maître de lui, alors qu’elle-même vibrait de colère et de désir mêlés.
— Il faut que je parte, dit-il en jetant un bref coup d’œil à sa montre. Je dois aller régler ce problème à Londres, mais je ne devrais être absent que quelques jours — une semaine au plus.
— Bon voyage, dit-elle en s’efforçant de prendre un ton neutre.
Mais, en réalité, elle se sentait déjà abandonnée.
 — Tu vas appeler ton agent ?
Leila eut tant de mal à sourire que ses joues lui firent mal.
— Oui, bien sûr.
Réprimant sa colère à grand-peine, elle reprit son mobile. Il ne partirait que lorsqu’elle aurait satisfait sa demande.
Quand Siobhan répondit, elle ravala sa colère et alla droit au but :
— Mon mari et moi avons décidé que c’était trop risqué pour moi de quitter le Brésil maintenant, dit-elle.
— Tu plaisantes ? répliqua Siobhan, agacée.
— Non, pas du tout. Ma grossesse est à risque, et je préfère ne pas prendre l’avion.
Rafael se pencha pour déposer un léger baiser sur son front avant de s’éloigner d’un pas déterminé.
— A t’entendre, on dirait que tu es prisonnière de ton mari, répliqua son agent.
— C’est malheureusement assez proche de la vérité. Rafael se montre surprotecteur.
— J’aurais plutôt dit dominateur, mais bon, le résultat est le même, soupira son agent. Alors, c’est décidé, tu laisses passer cette occasion en or ?
Leila ferma les yeux, tandis qu’une idée folle naissait dans son esprit. Oserait-elle ?
— Non, dit-elle enfin tandis que le bruit du moteur de la voiture de Rafael s’évanouissait au loin. J’ai une idée.
Elle se mordilla la lèvre en regardant tout autour d’elle sa belle prison. Rafael et elle avaient toujours préservé leur vie privée. Or, si elle suivait l’idée qui venait de surgir en elle, elle ouvrait la porte au monde entier. Et Rafael serait fou de rage !
D’un autre côté, elle lui en voulait terriblement de se conduire de façon aussi autoritaire avec elle.
— Je ne peux pas quitter la fazenda, c’est vrai, poursuivit-elle. Mais pourquoi ne pas travailler ici ?
 — Hum… Pourquoi pas en effet ? Ton mari serait d’accord ?
— Il vient de partir pour Londres et ne reviendra pas avant quelques jours, peut-être même une semaine. Quand penses-tu pouvoir faire venir l’équipe ici ?
— Je vois ça tout de suite avec eux et je te rappelle.
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Lorsque Rafael descendit de son jet, il était d’une humeur épouvantable. Non seulement ce problème technique aurait pu être résolu sans lui, mais ses concepteurs avaient insisté pour qu’il assiste à la mise en application du nouveau logiciel. A présent, celui-ci était prêt à être commercialisé à la date prévue.
Maintenant que tout était réglé, il était impatient de retourner auprès de Leila. Un seul désir le dévorait : celui qu’il éprouvait pour elle. Le désir de la serrer contre lui, de l’embrasser, de lui faire l’amour… Il ne pensait qu’à ça tandis qu’il filait sur l’autoroute vers la fazenda. Vers Leila.
Comme il le lui avait promis, il n’y aurait plus de longues séparations. A présent, il rentrait à la maison pour n’en plus bouger pendant plusieurs mois.
Quand il déboucha de l’allée, Rafael découvrit avec stupeur une fourgonnette garée devant la maison. Ne la reconnaissant pas, il la regarda en fronçant les sourcils, avant de remarquer l’étiquette collée à la vitre arrière : il s’agissait d’un véhicule de location.
Un pressentiment désagréable le traversa. Même si le propriétaire du véhicule avait une bonne raison de se trouver ici, sa seule présence l’irritait déjà : cela l’empêcherait d’avoir Leila pour lui tout seul.
Il descendit de voiture. Mais quand il parvint sur le seuil du salon, il se figea sur place. Une femme lançait des ordres d’une voix de stentor, à une demi-douzaine de personnes effectuant diverses tâches.
Son salon avait été transformé en décor pour une séance photo.
Tendu à l’extrême, il s’avança dans la pièce tandis que la colère rugissait en lui. Dans un coin, des spots projetaient une lumière dorée, et sur la gauche, deux fauteuils luxueux étaient orientés légèrement l’un vers l’autre. L’un était vide. Dans l’autre trônait Leila, l’air toutefois assez mal à l’aise.
— Recommençons, dit la femme. Et cette fois, ça devrait être bon.
A cet instant, Leila leva les yeux et son regard s’arrêta sur Rafael. Elle bondit immédiatement sur ses pieds tandis qu’il promenait rapidement son regard sur la robe bleu ciel qui moulait ses seins épanouis et son ventre bien rond.
Le changement survenu dans son corps le stupéfia presque autant que son acte de défi. Comment avait-elle osé faire venir cette équipe dans leur maison ! Et se fatiguer à travailler !
Il s’avança pour traverser le salon mais diverses mallettes, certaines ouvertes, lui bloquèrent le chemin.
— Tu vas m’expliquer ce qui se passe ?
— Plus tard.
Leila se rassit dans son fauteuil, si belle et l’air tellement déterminé que Rafael se tut. En outre, il n’avait pas du tout l’intention de prendre le risque d’engager un conflit — à cause de son état, bien sûr, mais aussi parce qu’il refusait de se donner en spectacle devant tous ces étrangers.
— Votre ombre me gêne, se plaignit le photographe d’un ton irrité.
— Si vous voulez bien reculer, monsieur, dit un assistant en faisant un signe à Rafael.
Il le foudroya du regard en retenant sa colère à grand-peine. Puis il se rendit compte que tout le monde le regardait — comme s’il était un intrus dans sa propre maison !
— Bien sûr, fit-il sèchement en reculant.
Il resta ensuite sur le seuil de la pièce, le regard braqué sur Leila. A présent, elle était debout à côté du fauteuil, mais elle ne le regardait pas.
Pourquoi avait-elle fait cela ? Sa carrière comptait-elle plus à ses yeux que leur couple ? Que leurs enfants ?
— Monsieur da Souza, je suppose ? fit alors une jeune femme élégante en venant vers lui, un carnet à la main.
— Je regrette. Je ne réponds pas aux questions des paparazzi, dit-il d’un ton tranchant.
Surtout quand ils envahissaient sa maison !
— Je comprends tout à fait, répliqua l’inconnue en souriant. Mais je travaille pour le magazine. Votre femme nous a accordé une merveilleuse interview, nous racontant comment ses priorités avaient changé, maintenant qu’elle était enceinte. Je suis sûre que cela intéressera nos lectrices qui sont mères et qui travaillent, et doivent par conséquent concilier les deux.
— Je n’en doute pas, dit-il avec froideur.
— Bien sûr, son statut de top model vedette lui permet de poser ses conditions, mais le fait qu’elle place sa famille avant tout, et qu’elle n’acceptera désormais que des contrats ponctuels, n’en est pas moins admirable. Elle représente un exemple pour beaucoup d’entre nous. Et je voulais vous féliciter vous aussi, vous allez bientôt devenir père.
— Merci, répliqua-t-il en inclinant brièvement la tête.
Les paroles de la journaliste avaient fait quelque peu retomber sa colère, sans le faire changer d’avis.
— Corbin, j’ai besoin de toi, dit le photographe. Je te rappelle que tu joues le rôle du futur père, fou de sa femme… Alors place-toi derrière Leila, passe les bras autour de sa taille et pose les mains sur son ventre, s’il te plaît.
Un homme mince et grand sortit alors de l’ombre et s’avança vers Leila, avant de faire ce que le photographe lui avait demandé. Mais son geste parut aussi dénué de naturel que le sourire de Leila.
— Tu es trop tendu, dit le photographe. Leila, peut-être que si tu t’appuyais contre lui…
Elle hocha la tête avant de s’exécuter docilement.
— Parfait, maintenant, détends-toi, Corbin. Penche un peu la tête. Encore. Encore.
Tout en retenant son souffle, Rafael regarda le couple qui simulait l’amour parfait, tandis que la jalousie s’infiltrait dans ses veines comme du poison.
— Ça devrait être bon, dit le photographe.
Aussitôt, l’homme laissa retomber ses mains et s’éloigna de Leila. Rafael inspira à fond, en se traitant d’idiot pour s’être imposé cette torture inutile. Il aurait mieux fait de s’en aller avant de se ridiculiser devant tout le monde, songea-t-il en tournant les talons.
— Non, l’expression de Corbin n’est toujours pas satisfaisante, dit calmement la femme qui semblait diriger les opérations. Je suis désolée, Leila, mais il faut recommencer.
Rafael se retourna à temps pour voir Leila baisser les épaules d’un air découragé.
— Si elle était moins crispée, je serais plus détendu, déclara le dénommé Corbin avec arrogance.
Comment ce type osait-il reporter la responsabilité sur Leila ? songea Rafael avec indignation.
— Allez, on recommence. Et cette fois, il faut que ce soit réussi, intervint le photographe. Nous avons un avion à prendre dans deux heures !
A cet instant, le partenaire de Leila adressa un regard agressif à celle-ci. Cette fois, Rafael perdit toute patience.
— Qu’est-ce que vous faites ? lui lança la journaliste avec stupeur.
— Ce que j’aurais dû faire plus tôt, répondit-il en adressant un regard impérieux à Corbin.
 Celui-ci comprit immédiatement et recula, tandis que Leila posait la main sur le bras de Rafael.
— Calme-toi.
— Je suis calme. Ils veulent une photo de toi avec ton mari ? Eh bien, ils vont l’avoir.
Ignorant les injonctions de la journaliste et du photographe, Rafael passa les mains autour de la taille de Leila et posa les mains sur son ventre très rond.
Quand il sentit sa chaleur se répandre dans tout son être, il comprit que, même s’il perdait tout ce qu’il possédait, son entreprise, ses millions, il resterait un homme riche tant qu’il aurait Leila. Et son amour.
La gorge nouée, il ferma les yeux. Son parfum était divin.
Il pencha la tête et embrassa sa nuque tandis qu’elle refermait les doigts sur ses poignets.
— Génial ! s’exclama le photographe. Ne bougez plus !
Rafael ferma de nouveau les yeux. Tant de changements s’étaient produits dans le corps de sa femme en cinq jours ! Il était impatient de le toucher, de le goûter…
Confusément, la voix du photographe lui parvint :
— Terminé !
Leila se retourna dans ses bras et leva son visage vers le sien. Réprimant un violent désir de l’embrasser, Rafael l’entraîna rapidement hors du salon. A peine arrivé dans le couloir menant à son bureau, il referma sa bouche sur ses lèvres pulpeuses. Leila lui répondit avec passion en enfouissant ses mains dans ses cheveux. Et quand ils se séparèrent, elle appuya son visage dans le creux de son épaule.
— Je suis heureux que ce soit fini, murmura-t-il.
Elle se raidit aussitôt dans ses bras et redressa la tête.
— Moi aussi, dit-elle vivement. Mais je suis choquée que tu sois intervenu de cette façon !
Peut-être, mais Rafael ne regrettait pas son geste.
Quand Leila le repoussa, ses seins se soulevèrent de façon adorable dans son décolleté. Terriblement excité, Rafael eut du mal à ne pas les libérer de la soie qui les contraignait.
— Querida, chuchota-t-il. Tu ne vois pas que je suis inquiet pour ta santé et celle des bébés ?
— Oui, dit-elle d’une voix étranglée. Mais moi, je ne peux pas vivre dans une cage, en attendant patiemment que tu me laisses en sortir. Pendant que toi, tu vis ta vie comme tu l’entends.
A ces mots, Rafael se passa la main dans les cheveux en réprimant un juron. Sa femme avait raison. Elle n’était pas un trésor qu’il pouvait garder caché aux yeux du monde.
Soudain, il se rappela le jour où, alors qu’il était très jeune, il avait attrapé un petit lièvre, et supplié sa mère de lui permettre de le garder.
— Je m’en occuperai, avait-il promis avec toute la sincérité d’un petit garçon de huit ans. Je le nourrirai et je l’aimerai.
— Rafael, ce petit animal n’a jamais connu que la liberté, avait répliqué sa mère. Te rends-tu compte que pour lui, ce serait comme s’il vivait en prison ?
Ne sachant pas quoi répondre, il avait haussé les épaules.
— Mais je l’aime vraiment, avait-il insisté, au bord des larmes.
Il aurait tellement voulu avoir un animal à la maison, un petit être à lui, qu’il aurait pu aimer.
Sa mère s’était contentée de sourire.
— Quand on aime quelque chose ou quelqu’un, il faut le laisser libre. S’il part et ne revient pas, c’est qu’il n’était pas fait pour toi. Rappelle-toi ce que je viens de te dire, Rafael.
Eh bien, il l’avait oublié. Jusqu’à cet instant.
Leila était sa femme, pas l’un de ses biens. Il ne pouvait pas la retenir contre son gré.
— Tu as raison, dit-il d’une voix sourde. Je n’ai pas le droit de t’interdire de travailler. Ni de te forcer à rester ici. Mais il est hors de question que nous recommencions à vivre comme l’année passée.
— Rafael, je n’ai pas l’intention de travailler à plein temps, et je ne désire plus vivre loin de toi ! L’année passée a été fabuleuse sur le plan professionnel, mais au niveau personnel, elle a été la plus horrible de ma vie.
Elle poussa un profond soupir.
— Je compte accepter certains contrats, c’est tout. Quand ils vaudront vraiment la peine et ne nuiront pas à notre vie familiale.
Doucement, elle posa la main sur son torse.
— Nos enfants auront leur mère avec eux, et je ferai tout pour les rendre heureux. Ils méritent également d’avoir un père qui soit là pour eux, qui joue avec eux, qui leur fasse découvrir la vie. Qui les aimera, sans condition.
— Et tu crois que je ne désire pas la même chose ?
— Je le croyais, mais depuis quelque temps, tu es si renfermé…, dit-elle en soutenant son regard. Tu ne me donnes pas accès à tes émotions, et cela ne me suffit pas. Je veux pouvoir discuter de mes rêves avec toi, de mes peurs et de mes désirs. Je veux que tu me protèges, que tu sois mon amant. Mais surtout, que tu m’aimes comme je t’aime.
— Je…
Rafael s’interrompit. C’était vrai qu’il gardait ses pensées et ses émotions pour lui. Il fallait que cela change. Maintenant.
— Viens. Je vais te montrer ce que je ressens, dit-il en lui prenant la main avant de l’entraîner vers le hall.
— Tu penses que tout peut se résoudre par le sexe ? protesta Leila en essayant de se dégager.
Rafael resserra les doigts autour des siens.
— J’adore faire l’amour avec toi, mais ce n’est pas ce que j’ai en tête pour l’instant.
— Pourquoi ne pas me dire simplement ce que tu ressens ? insista-t-elle.
 Refusant de l’écouter, il continua à avancer sans la lâcher. Ils passèrent devant son bureau, puis Rafael s’arrêta devant la porte de la pièce adjacente, que Leila avait toujours prise pour une sorte de débarras.
— Ma mère répétait souvent ceci : « Une image en dit plus que mille mots », dit-il en ouvrant la porte.
Leila resta immobile sur le seuil. Dans la vaste pièce lumineuse, les murs peints couleur ivoire étaient couverts de photos encadrées d’elle. Il y avait des couvertures de magazines, des plaquettes publicitaires, des photos de plateau…
Leila les contempla avec stupeur : ces portraits avaient été pris durant les cinq années de leur mariage, et quelques-unes avant qu’elle rencontre Rafael. Mais aucune ne les montrait ensemble. Il n’y avait qu’elle.
C’était une sorte d’autel, dressé en hommage à la top model, la star, brillant dans tout son éclat, mais toujours seule.
— Pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle.
— J’ai fait restaurer cette maison en nourrissant l’espoir que tu viendrais y vivre. Et que tu t’y sentes chez toi. Mais ta carrière a pris un tel essor que mon projet est tombé à l’eau.
L’air soudain affreusement triste, il baissa les yeux sur leurs deux mains enlacées.
— Je ne me suis jamais senti aussi seul qu’à cette époque. Un jour, à l’appartement de Rio, on a livré un carton contenant des photos. Je l’ai ouvert : le seul fait de te voir m’a redonné goût à la vie.
Leila déglutit péniblement en se demandant si elle devait se sentir flattée ou inquiète. Elle regarda les photos accrochées aux murs, puis Rafael. Ses yeux sombres étincelaient d’une émotion qui l’ébranla au plus profond d’elle-même.
— Oh ! Rafael, pourquoi ne m’avais-tu jamais parlé de cette maison, de tes projets ?
Il éclata d’un rire nerveux.
 — Parce que, pour cela, il aurait fallu que je reconnaisse que j’étais terriblement romantique, ou que je souffrais comme un malade de ton absence. Et ma fierté m’en a empêché. Alors, j’ai tapissé les murs de ma maison vide avec tes photos, en me convainquant que, puisque je pouvais regarder ton visage, ton corps, je n’étais pas seul.
— Ça a fonctionné ?
— Non. Plus je restais dans cette pièce, plus je me sentais triste et abandonné. Je voyais ce que j’avais perdu et j’avais peur de ne jamais le retrouver.
— Tu ne m’as jamais perdue, dit-elle en prenant son beau visage entre ses mains. Je t’ai aimé dès le premier instant où je t’ai vu. Mais, après ma fausse couche, j’ai eu le cœur brisé parce que j’ai craint de ne jamais pouvoir te donner ce que tu désirais tant. Et par conséquent, de te perdre. Et je savais que je ne pourrais pas le supporter.
Il laissa échapper un juron.
— Je suis un imbécile. Je ne mérite pas ton amour.
— Nous avons commis la même erreur tous les deux, en faisant passer notre carrière avant notre couple. Je ne regrette pas ce que j’ai accompli, mais je viens de comprendre quelque chose.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en l’enlaçant tendrement.
— J’ai admis que tu m’avais manqué atrocement. La nuit, je restais éveillée à me demander si tu pensais à moi, et je commençais à craindre que, alors que j’étais loin, seule et épuisée, tu ne trouves une autre femme plus disponible, avec qui tu désirerais partager ta vie.
— Jamais ! s’écria-t-il avec force. Aucune autre femme que toi ne m’a jamais intéressé. Je t’aime, Leila. Je t’ai toujours aimée et je t’aimerai toujours. Mais je ne te forcerai pas à vivre ici…
Leila posa les doigts sur sa belle bouche sensuelle.
— Attends ! Répète ça.
— Je ne te forcerai pas à vivre ici parce que je…
 — Non, dis-le-moi avec ton cœur, protesta-t-elle en refoulant les larmes qui se pressaient sous ses paupières.
— Parce que je t’aime, meu amor. Aujourd’hui, demain, et jusqu’à la fin de mes jours.
Ses lèvres se refermèrent sur les siennes, douces, si douces que Leila ne put contenir ses larmes. Il l’aimait, rien d’autre n’importait. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas entendu ces mots…
— Nous vivrons où tu voudras, ajouta-t-il.
— Je m’en moque, du moment que tu es avec moi.
Il hocha la tête tandis que ses yeux devenaient étrangement brillants.
— Quant à ta carrière, reprit-il d’une voix rauque, je te promets de ne plus jamais m’en mêler.
Lentement, Leila caressa ses lèvres du bout des doigts.
— J’ai déjà dit à mon agent qu’après le prochain contrat, je ne travaillerais plus jusqu’à la naissance des bébés, dit-elle. Et ensuite, je serai très sélective quant aux propositions qui me seront faites. Parce que ma famille passera en priorité, avant tout le reste. J’ai encore peur de rechuter, mais je sais que si tu es avec moi, à côté de moi, je serai plus forte. Tu m’aides énormément, Rafael, et grâce à toi, je me sens belle et chérie.
— Tant mieux, parce que je me suis organisé pour travailler moins, afin de pouvoir passer plus de temps avec toi. Ensemble, nous surmonterons toutes les difficultés, Leila, et je serai toujours là pour toi, quoi qu’il arrive. Mais moi aussi j’aurai besoin de ton aide : pour être le meilleur des pères possible. Tu vas devoir me montrer comment m’occuper de nos précieux bébés.
Il posa les mains sur ses reins et l’attira contre lui.
— Tu seras un père fantastique, et, oui, je t’aiderai. Nous nous aiderons l’un l’autre, mon amour.
Rafael l’embrassa de nouveau avec une tendresse infinie.
— Et que proposes-tu que nous fassions de tout ce temps libre dont nous disposerons ? demanda-t-elle en écartant doucement son visage du sien.
 — J’ai quelques idées…, dit-il avant de reprendre sa bouche.
Et, cette fois, Leila ne douta plus du désir que son mari éprouvait pour elle.
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« Méfiez-vous de Stefano Cortez. »
Le conseil qu’elle avait reçu de tant de bouches différentes hantait encore Annabelle Wolfe lorsqu’elle descendit de son vieux 4x4 pour étudier l’hacienda blanche.
« Faites attention, mademoiselle Wolfe, vous ne pourrez pas lui résister. Aucune femme n’en est capable. Il a laissé derrière lui autant de cœurs brisés qu’il y a d’étoiles dans le ciel. »
Mais Annabelle se répéta qu’elle n’avait rien à craindre. Stefano Cortez avait beau être le bourreau des cœurs du monde équestre, il ne lui ferait pas le moindre effet. Et aucune des mises en garde qu’on lui avait faites ne lui ferait perdre son légendaire sang-froid.
Pourtant, ses mains tremblaient. Et elle savait que la quantité de café qu’elle avait engloutie, tout au long de la route poussiéreuse qui l’avait menée du Portugal au nord de l’Espagne, n’y était pour rien.
Annabelle claqua la porte de sa voiture et s’étira en plein soleil. Malheureusement, son anxiété ne diminuait pas. Ces derniers temps, elle avait entendu bien trop d’avertissements — et de menaces voilées —, alors qu’elle visitait les plus grands élevages d’Europe dans le cadre d’un reportage pour le magazine Equestre.
Le ranch de Stefano Cortez, Santo Castillo, était le dernier sur sa liste. Le dernier et le plus important : Cortez vendait les chevaux les plus chers, les plus courus du marché, à des clients triés sur le volet. Ces derniers se battaient presque pour obtenir une invitation du maître des lieux.
Et ils n’étaient pas les seuls : les femmes faisaient de même.
« Le seul élevage dirigé par un étalon », comme le proclamait une plaisanterie en vogue dans le milieu équestre.
Annabelle fit rouler ses épaules pour essayer de dénouer les tensions qui l’habitaient. Si Stefano ressemblait, même de loin, à l’homme qu’on lui avait décrit, il était certain qu’il essaierait de coucher avec elle. De fait, la plupart des hommes qu’elle rencontrait tentaient leur chance.
Mais Stefano Cortez avait manifestement élevé la séduction au rang d’art. La légende disait qu’aucune femme ne s’était jamais refusée à lui. Et si c’était vrai ? Si elle succombait comme les autres ?
Aucun risque, se dit-elle aussitôt. Elle n’était pas d’un caractère sensuel ou passionné. Elle était froide, cérébrale, intimidante. N’était-ce pas ce dont l’accusaient tous les hommes qu’elle repoussait ? Elle resterait sur ses gardes et, si Stefano tentait quoi que ce soit, elle lui rirait au nez.
Annabelle prit une profonde inspiration et regarda autour d’elle. Où était-il donc, ce fameux play-boy qui essaierait de la mettre dans son lit sitôt qu’il la verrait ?
Non loin d’elle, des chevaux à demi sauvages couraient dans des champs couleur d’or, sous un ciel bleu qui s’étendait à l’infini. Le silence était seulement troublé par la mélodie d’un ruisseau invisible et le chant des oiseaux. Juin en Espagne… C’était un endroit si idyllique qu’Annabelle fit un pas vers sa voiture pour y prendre son appareil photo.
Au même moment, une voix masculine se fit entendre dans son dos.
— Vous voici enfin.
Annabelle se figea, le cœur battant, puis prit son sac avant de se retourner lentement. Elle faillit pousser un cri de surprise en voyant l’homme qui se tenait tout près d’elle et l’étudiait d’un regard brûlant.
Du haut de son mètre soixante-quinze, Annabelle était plutôt grande pour une femme. Mais elle devait lever la tête pour regarder l’Espagnol. Et regarder de tout son soûl, c’était exactement ce qu’elle avait envie de faire en cet instant précis.
Stefano Cortez, en effet, était plus séduisant encore en chair et en os qu’en photo. Mince et musclé, il portait un jean usé qui épousait sa taille étroite et ses jambes interminables. Les manches de sa chemise étaient relevées sur des avant-bras musclés et hâlés ; il portait ses cheveux un peu longs.
Il fit courir son regard le long du corps d’Annabelle avant de remonter jusqu’à son visage. Un sourire se dessina alors sur ses lèvres. Comme s’il était satisfait de ce qu’il venait de voir.
A son grand dam, Annabelle se mit à trembler. Elle se sentait aussi vulnérable qu’une gazelle examinée par un lion. Et le lion en question était un admirable spécimen de l’espèce…
— Bienvenue chez moi, mademoiselle Wolfe, dit-il en anglais, avec un léger accent. Je vous attendais avec impatience.
Leurs regards se rencontrèrent enfin, avec une telle force qu’Annabelle faillit reculer. Elle dut faire des efforts considérables pour conserver un visage impassible.
— V… vraiment ? bredouilla-t-elle.
— Votre réputation vous a précédée. La célèbre Annabelle Wolfe, l’intrépide et ravissante journaliste qui parcourt le monde.
Elle redressa le menton, s’efforçant d’arborer un sourire narquois.
— Vous avez vous-même une certaine réputation. Stefano Cortez, l’étalon le plus actif de Santo Castillo.
Au lieu de s’offusquer, comme elle s’y était attendue, l’intéressé se mit à rire. Ce simple son, grave et sourd, la fit frémir intérieurement.
— Vous êtes aussi charmante que je l’espérais, murmura-t-il en s’approchant d’un pas. Mucho gusto. Encantado.
Il ne la toucha pas mais sa voix fit à Annabelle l’effet d’une caresse. Elle n’aurait pas été plus troublée s’il lui avait embrassé la main, s’il avait appuyé ses lèvres à même sa peau. La virilité de Stefano Cortez agissait violemment sur ses sens.
Elle déglutit, crispant les doigts sur la courroie de son sac pour les empêcher de trembler.
— Enchantée, répondit-elle.
Stefano sourit d’un air amusé, comme s’il savait exactement pourquoi elle ne lui tendait pas la main.
— Je me réjouis de passer sept jours en votre compagnie, señorita. Cette semaine s’annonce très plaisante.
Ses yeux noirs brillaient d’une promesse sourde, et Annabelle se mit à respirer plus vite. Il était si proche qu’elle percevait la chaleur qui se dégageait de lui. Elle se sentait fragile. Et féminine. Son cœur brûlait d’un étrange désir de se laisser aller, de se consumer dans les bras de ce ténébreux inconnu.
Seigneur, que lui arrivait-il ? Stefano Cortez l’avait-il hypnotisée ? Même lui ne pouvait pas avoir un tel pouvoir sur les femmes ! Elle devait se rappeler que derrière cette façade se cachait une âme noire et glaciale comme une nuit d’hiver.
Elle fit un pas en arrière, le visage fermé.
— J’en suis flattée, répliqua-t-elle d’un ton acerbe. Mais vous ne comptez tout de même pas passer la semaine entière avec moi, monsieur Cortez ? J’ai ouï dire que votre intérêt pour une femme s’évanouissait en général après la première nuit.
De nouveau, il parut amusé plutôt que vexé par sa pique.
— Dans votre cas, mademoiselle Wolfe, je suis prêt à faire une exception.
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RAFAEL...

ORGUEILLEUX. SOMBRE.
ILLEGITIME.

Au moment de revoir Rafael, Leila sent son coeur se
mettre & battre follement dans sa poitrine. Enfin elle
va revoir son mari, dont elle a été séparée pendant de
longs mois, et savourer dans ses bras des retrouvailles
tendres et passionnées... Mais quand Rafael, & sa
grande surprise, lui explique qu'il désire & présent avoir
un enfant, un héritier, et fonder une famille, Leila sent la
panique et I'angoisse |’envahir.

Désormais, elle en est certaine : si Rafael apprend le secret
qu'elle lui cache depuis des mois, il la quittera pour une
autre femme, capable, elle, de lui donner ce qu'il désire...
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Secrets et scandales au caur
d’une puissante dynastie

Une dynastie
Huit héritiers richissimes mais privés du seul trésor qu'ils
désiraient vraiment : Famour d'un pére.
Une famille détruite par la soif de pouvoir d'un homme.

De lourds secrets

Hantés par leur passé et farouchement déterminés &
réussir, les Wolfe se sont dispersés aux quatre coins de
la planéte.

Mais secrets et scandales sont préts & éclater au grand jour.

Une puissance redoutable

s ont tout réussi et ils sont plus forts que jamais. Leur
caeur semble dur comme la pierre.

Mais ne dit-on pas que ['me la plus noire peut étre sauvée
par Famour le plus pur ?

8 VOLUMES A DECOUVRIR

Rendesvous dans vos ot e venehabucsou s
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Tournez vite la page et découvrez, en avant-premiére,
un extrait du septiéme roman de votre saga Azur,
a paraitre le 1 décembre.
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